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Après avoir montré M. Schoell danç sa vie 
privée et publique et dans les diverses positions 
sociales qu'il a occupées , nous allons parcou- 
rir la carrière littéraire où il a laissé des ou- 
vrages qui feront vivre son nom dans la posté- 
rité. En effet, quelque agitée , quelque active , 
quelque remplie qu'ait été cette vie y son sou- 
venir , si cher qu'il soit à sa famille et à ses 
amis, n'aurait pas franchi les bornes, hélas ! si 
restreintes de l'existence de cette même 

xi.vi. a 
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» 

famille , de ces mêmes amis , si M. Schoell n'a- * 
vait pas, par ses écrits, acquis des titres à des 
souvenirs plus longs et plus durables dans la 
mémoire des hommes. Mais avant d'examiner s 
ces titres, nous croyons devoir donner, suivant 
Tordre chronologique , la série des ouvrages 
qu'il a composés et de ceux qu il a pdbliés en 
les enrichissant du fruit de ses travaux. 

I. Ein wort ùber das décret vom ij'*" Au- 
gmt 1990 .\, . tvodurch dea Proslestaaten im 
Elsass ihre Gùtefgesichert werden , gesprochen 
zu Strasburg. In-8° ,' 1790. ( Un mot sur le 
décret du 17 août 1790 , qui assure leurs biens 
aux Prostestans de F Alsace. ) 

' H. Voyage pittoresque ehAléate; Y$klç , 
Strasbourg, 1790. -> ;,. 

~ l Cet ouvrage ne porte pas de ndih' d'àtî téter; 
les cinq premières livraisons sorit de ITabfeé 
Grandidier, et les' autres dé M. ScridÉfcL. . 



• > * 



ÏII. Tagebuch der zweiten nàtiàriallJFer*- 
sammlung , vom i un October 1791, bis « ,eo !Àu- 
gust 1792. (Journal dé la deuxième * aMém- 
blèe nationale , depuis le i er octobre 1791 
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jusqu'au i* août 179a. ) 4 V °1* in-8*, Stras- 
bourg. 

Ce journal a été rédigé par M. Schoell qui 
avait pour collaborateurs les professeurs Fritz f 
Dahler, et Fries de Strasbourg. 

IV. Grammaire de la langue allemande à 
rasage des Français. In -8% Strasbourg , 
1793. (Sans nom d'auteur.) 

V. Uber Friedrich Dietrich^ gewesener Maire 
von Strasburg , und seine Anklager. In-8° , 
Strasburg , 1793. ( Du maire de Strasbourg, 
Frédéric Dietrich , et de ses accusateurs. Iri-8% 
Strasbourg , 1793.) 

VI. Sùdpreussiche Zeiiung ( Gazette de la 
Prusse méridionale ), depuis le 1" juillet 1794 
jusqu'au i* r août 1795. In-4° , Posen. 

Cette gazette renferme entre autres une série 
d'articles intitulés : Histoire des factions en 
France , qui a été traduite en français , et im- 
primée dans l'Histoire du procès de Louis XVI. 

VII. Répertoire de littérature ancienne , ou 
Choix d'auteurs classiques grecs et latins , d'his~ 
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toire et de géographie ancienne , imprimés en 
France et en Allemagne. — Nomenclature de 
livres latins , français et allemands sur diverses 
parties de la littérature. — Notice sur la stéréo^ 
typie ; par Fréd. Schœll. ■ 

a vol. in-8% Paris , 1808. 

VIII. Précis de la révolution française , et 
des événemens politiques et militaires qui XùjiX ' 
suivie jusqu'au 1 er avril 1810; par F. Schœll. 
in-i8 , Paris > 1809. 

Ce Précis a eu une seconde édition en 1810, 
qui , comme la précédente , porte des traces 
évidentes de la censure impériale. 

IX. Tableau des peuples qui habitent V Eu- 
rope, classés d'après les langues qu'ils parlent, 
et tableau des religions quHls professent \ 
par Frédéric Schœll. in-i 8, Paris , 1809. : 

Le même , seconde édition , entièrement re- 
fondue, et augmentée de supplémens sur l'ana- 
logie de la langue indienne avec le grec^H* 
latin , le persan et l'allemand ; sur l'accent 
propre aux langues du Nord ; sur les révolu- 
tions qu'a éprouvées dans ses significations le 
mot de Saxe ; sur l'origine de la langue firan- 
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çabe ; sur le génie de la langue turque ; sur la 
mythologie Scandinave ; sur les traditions des 
juifs , etc. , avec deux cartes géographiques , 
quoiqu'il n'y en ait qu'une d'annoncée sur le 
titre, in-8* , Paris , i8is». 



X. Précis de F histoire universelle , politique, 
ecclésiastique et littéraire, depuis la création 
du inonde jusqu'à la paix de Schœnbrunn , 
traduit de l'allemand de S. N. Zopf , par 
H. Jansen. 5 vol. in-12, Paris, i8io. 

La partie politique des derniers siècles , l'His- 
toire de la révolution , la plupart des Notices 
sur les hommes de lettres allemands et du Nord 
sont de M. Schoell, ainsi que les deux mémoires 
sur les langues et les religions des peuples - de 
l'Europe et la table alphabétique de tout l'ou- 
vrage. 

XI. Description abrégée de Rome ancienne, 
d'après Ligorius, Donati, Nardini, Adler et des 
voyageurs modernes , avec un plan de Rome 
ancienne et une gravure coloriée représentant 
la déesse Rome , d'après un tableau antique. 

io-12 . Paris. 1811. 

' .1 

Cette description de Rome a été réimprimée 
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avec une notice sur les familles romaines , en ; 
2 vol. in-18 , pour faire partie de la bibliothè-r s 
que historique à F usage de la jeunesse, publiée ; 
par J. B. J. Breton, • 

XII. Elémens de chronologie historique, par : 
Frédéric SchœlL 2 vol. in- 18, Paris, 18124 \ 

Cet ouvrage a été traduit en grec moderne - 
sous le titre ; Içvptxa 5(povoAoyca /xeTqtcppasôeMwc etç 1 

JC. M. Koufxa; Ev B?ewr) aconrj. o. 

XIII. Histoire abrégée de la littérature grec- 
que , depuis son origine jusqu'à la prise de 
Constantinople par les Turcs , par F. SchoelL 
2 vol. in-8° , Paris , i8i3. 

Le seôond volume de cette Histoire abrégée 
a été réimprimé en i833 , sous ce titre : Histoire 
abrégée de la littérature grecque , sacrée et 
ecclésiastique , par l'auteur de V Histoire de la 
littérature grecque profane , de celle de la lit- 
térature romaine et du Cours d? histoire des Etats 
européens , deuxième édition , avec cette épi- 
graphe : Non docendi magis quant admonendi 
gratia scripta. Un gvisde l'éditeur prévient que 
plusieurs motifs , efatre autres la rédaction de 



50a Cours d'histoire des ÉUffs européens, jftVHMd 
pas permis à Fauteur de s'occuper d'une çévir 
sion , ni même d'une continuation du volume 
de l*a littérature sacrée qui était; depuis içng- 
temps épuisée. « C'est , lit-on dans cet avis ,, 
c pojuç satisfaire aux demandes qui lui soqt 
a jQproelleipent adressées , que le libraire pro*- 
f ppiéta^re 4e cet ouvrage a fait réimprimer 
l cette Histoire abrégée de la littératures grecque^ 
€ sacrée. Cette réimpression çst faite sur Indi- 
ce tioii 4e i3i3 , sa,ns ^uçun changement ^ 

XIV. Table systématique de V histoire de la 
Çrèçe, depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
la destruction de l'indépendance \ in-8° t 
faris* i8i3. 

Ce$t f comme l'auteur prend le soin d en 
provenir dans sa préface , un extrait de son 
Histoire abrégée de la littérature grecque. 

XV. Biographie universelle, ancienne etmQr 
derme. 5s yol. iij-8*, Pari$, 4811— 1Ç98. 

Le nom de M. Schoell occupe un rang dis- 
tingué parmi les rédacteurs de cette importante 
et précieuse Biographie qu'il a enrichie dp /plu~ 
sieurs bons articles., entre autres dç ceux 4$.*- 
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terhAzy, Koch, Schneider; Schlœzer, Schûter, 
Séhfhidt, Seckendorf, etc., etc. 

■ t 

XVI. Recueil de pièces officielles destinées à 
détremper les Français sur les événetnens qui se 
séht passés depuis quelques années; par Fré— 
dêric Schœll , ancien administrateur du Bals- 

* * ■ • 

RM h. 9 vol. in-8° avec le portrait tle Moréàùiet 
le plan de la bataille de Leipzig. Paris , 1814 

Cet ouvrage a été publie en 38 livraisons. 

' XVÏÏ . Tables généalogiques des maisons sou- 
cérames du nord et de Vest de l'Europe; ouvragé 
posthume de M. de Koch , professeur d*his"> 
toire et de droit public à l'ancienne Université 
dé Strasbourg , recteur honoraire de TAcadé- 
mie de cette ville , ancien tribun , chevalier 
de la Légion-d'Honneur , et correspondant de 
Flnstitut de France. Publié par F. Schœll ; 
ih*4%' Paris, i8i4- 1 *-i8i9i 

Ces tables , au nombre de 106 , ont parti en 
six livraisons. 

'.!■-! .-...»:..: . ■ ........ 

XVIII. Histoire abrégée de la littérature ro- 
mdine; par F .Schœll, conseiller de cour de S. M. 
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I 

le roi de Prusse, attaché à sa légatkm'k #aris ; 
avec cette épigraphe : nihil hètic opéfi imerttà*> 
pute, aut cognitu inutile, au t difficile* perctp tu ; ] 
sed omnia quibus sk ingeniumhéUmWg&iwy 
memoria adminiculatior , oraUo fôlèttior , 
sermo incorruptior , nisi sicubï nos...:. Uhguœ ) 
vena non adjuvet. Bfacrob. Sat. I, prsef. ■ )U : ; 
4 roi. in-8 # , Paris, i8i5. * 

XIX. Acte dû congrès de v Vienne Vdu g juin 
i8i5 , avec les pièces qui j sont anriexées , pu- 
blié, d'après un des originaux déposés aux ar- 
chives des Affaires Etrangères 'de S. M. le roi' 
de Prusse , par Frédéric Schœll , conseiller 
aulique de S; M. le roi de PrusàcT, attaché à sa 
légation à Paris. in-fl*, Paris, i8i5j 

Cet ouvrage forme le huitième volume du 
Recueil des pièces officielles. 

XX. Congrès de Vienne. Recueil des pièces 
officielles relatives à cette assemblée , des décla- 
rations qu'elle a publiées , des protocoles de ses 
délibérations et des principaux mémoires qui 
loi ont été présentés ; le tout rangé par ordre 
chronologique. 6 vol. in-8° , Paris, 1816 — 
1818. 
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; 3P& Hùtoire abrégée des traités de pour , 
e#&ft \s» pui?#a»ces de TÇurope f depuis la 
p^i*^ We^ph^lie 5 par. feu M. de Koch. Ou- 
vra^an^ièfei^^nt refondu, augmenté et con- 
tiu^^ju^u^v, congrès de Vienne et aux traités 
de Fatfff de % $i§; par F . Schœll, conseiller d'am- 
bassade .{U •£• M. Je roi de Crusse près la cour 
de France. i5 vol. in-8°, faris , 1817 — i8i8. 

En tête du premier volume se trouvent une 
Notffe biographique- sur M . Koch , et une autre 
sur ses. pwrages , par M. Se h œil. 

La première édition de cet ouvrage n'avait 
qjue 4 PSM* 5 vç^yjmes.Jn-S , Bâle, 1796 — 1797. 

3£XI}» Bibliothèque latine, ou Collection d'au- 
teurs classiques latins , avec des commentaires 
dits ipprpétuçl? et des iqdqx. Premier volume , 
in-8% Paris , 1819. 

|^UI(. vdfcfrwes historiques et politiques y ou 
$S<W>iï 4p pièces çfficiçjles, mémoires et mor- 
ççai)f hippuriques, jpédita ou peu connus r re- 
latifs à l'hislpij-fi , 4e ? XVIIF et XIX e siècles t 
faisant .sjuite ftty tfeçiteil depiè.ces officielles , et 
à Vlfiffoirç qbpégéç f(çs traités de paix. 3 vol. 
in-8% Paris, 1818— 1819. 
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XXIV. Annuaire, généalogique et historique , 
renfermapt des détails sur toutes les maisons 
souveraines d'Europe. 4 vol. iaHt8,Pjuris,i8ig, 
1820 9 1824, iÔ22. 

La première année donne un tahWatf de tous 
les meinhres.de cent treize familks souveraines, 
y compris celles qui portent le titre de princes 
de l'Eglise ou du saint Empire romain , et 
quelques autres maisons illustres. 

On peut réduire à onze le nombre de toutes 
les familles européennes qui portent des cou- 
ronnes , et à huit celles qui régnent spus les 
titres de grands-ducs , de ducs et de princes 9 
ce qui n'élève qu'à dix-neuf le nombre des fa- 
milles souveraines. 

En tête de chaque article, Fauteur a mis une 
notice statistique sur le pays que chacune d'elles 
gouverne *. Le volume se termine par quatre 

* Nous avons remarque dans celle de France le fait 
•ufrant : 

Sur vingt-neuf millions huit cent mille habitans que 
renferme la monarchie française, il y en a cent mille qui 
parlent basque , neuf cent mille qui parlent le kymrique 
ou le bas-breton , cent mille qui parlent l'italien, un mil- 
lion sept cent mille qui parlent l'allemand ; reste vingt-sept 
millions dont le français est la langue maternelle. 

Sous le rapport de la religion , on compte vingt-six 
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morceaux , deux historiques et 'deux statis- 
toques.' s 

. i. Les Fuggers. 

ii. Notice biographique sur le baron de 
•« • Herbert, 
m. Etat général de là consommation cUi 
Paris , en nature , avec l'évaluation en 
argent. ! fe 

iv. Etat général de la consommation de " 
Vienne ,>dans les années 1 809 et 1810. * 
La deuxième année contient , dans sa pre- ■ 
mière partie, les maisons souveraines , y corn* * 
pris celles des princes d'empire qui ont perdu ' 
leur immédia teté depuis 1806 ; et dans la se- 1 
conde partie , les maisons princières non sou- 
veraines (ne regardant pas comme telles les ' 
familles dont le chef est décoré du titre de 
prince , non transmissible à ses descendans ). 
L'auteur a remplacé les quatre morceaux his- 
toriques et statistiques de la première année , 
i° par la liste de tous les archevêques etévêques 

millions trois cent trente-sept mille quatre cent cinquante 
Cathpljques ; deux millions trois cent mille Calvinistes ; 
un million cent mille Luthériens ; soixante mille 
Juifs , deux mille Herrcnhuliens > et cinq cent cinquante 
Quakers. 
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de l'église catholique; a w par celle des . pairs 
da trois royaumes britanniques. . 

Les troisième et quatrième années ne donnent 
pas cette dernière liste. 

XXV. Tablemides révolutions de P Europe , 
depuis la bouleversement de l'empire ro- 
nain en Occident; jusqu'à nos jours; par feu 
IL Koch 9 correspondant de l'Institut t et rcc~ 
tour honoraire de l'Académie royale de Stras- 
bourg, Nouvelle édition* corrigée , augmen- 
tée et contrante jusqu'à la restauration de 
la maison de Boorbon; par l'auteur de Y His- 
toire des traités d* paix. 3 vol. in-8% Paris, i£3&*. 

* * * 

XXVI, Esquisse (Fane histoire de ce qui s* est 
passé en Europe depuis k commencement de 
la révolution française, jusqu'au renversement 
de l'empire de Buonaparte. Par Fauteur de 
Y Histoire des truites de paix. In-8° de m5 page*, 
Paris, t8ft3. 

Cette Esquisèe, qu'avise son exttgifiê modestie 
Fauteur appelle un opuftcule , n'a été tirée qu'à 
cinquante exemplaires , et n'a pas été mise dans 

* Voyez à la lin, l'analyse de cet ouvrage. 
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le «cammèrce j elle fait partie du Tableau des 
révolutions de.Koçh V «L formé i la IX 9 période. 
L'exemplaire dont M; Soboell a enrichi notre 
bibliothèque, porte, écrite desamainyla notf 
suivante : u Cet opuscule fait suite à la 3* édi— 
« tiondù Tahleato, dù\rétolvtiùÀs, parJCoch 
« ,(Paris jf *8a3). L'auteur de la&iite, obligé 
« de comprendre * efi MOjpageb* >T histoire des 
« annéçs 1789 à t8i^,t>W,ç*i do^per qu'une 
« table des matières toaij&Oiii&ée, oaneva* d'un 
h ouvrage plus étenflu. » I . , 

Le plus grand éloge «que: fions* puissions faire 
de cette Esquisse * est | de, dire , qu'en. : qui ttant 
Koca<pour'feuiyre M. ScHooi*vle lecteur n# s'a- 
percevra point qu'il a changé de guide; il mar- 
chera à la m^m« lumière et a\^J la même s^cu* 
iitééPasun wuiévjéQjeineut,*aUUAtde ces vingt- 
cinq an ué<# si pleines, si inondes en leçons de 
ioute espèce >. en prpdigp* plus étonnans les uns 
qu^les autres «m: lui ttahfeppap-} et il trouvera 
chaque fait pesé à sa juste valeur par une main 
Kussi ferme qu'impartiale. (Une traduction alle- 
mande de cet écrira paru à Berlin, en i8a5, 
sous le fprjnat in r 8°. -, r »r 

XXVII. ffiftoire de la littéraire grecque 
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profane y depuis son origine jusqu'à la pris* de 
Constantinople par les Turcs \ suivie d'un ftpér 
cis de l'histoire de la transplantation delà ,tyW#- 
raturp grecque en Occident. Seconde édition , 
entièrement refondue sur un nouveau plan . et 
enrichie de la partie bibliographique, o vol. in- 
8*, Paris, i823— 1825. Une traduction ita- 
lienne de cette édition a été publiée à verfîiè\ 



t . f ■ t \ * »» 



XXVin.'Côii^'^'AMftJire des Étais européëki, 
depuis le 'bbttlevëtfsemezrt de l^empire tdtaaki 
d'Occident, jusqufep 1789. Par Max.r-Satasan»- 
Fréd. SchûèUvWjiteUr de. V Histoire, des traites 
de paùt.\ 4 et de celles des , ltftératyr& gyv&j^ 
tf»iy»W^4<Uol».in^% Paris, i83p-^i934î. 



• 9 r l * 



Plusieurs de ces. écrits n'étant que des essais 
par lesquels routeur s'exerçait et préludait à .(Je 
plus importantes compositions, nous ne nous 
arrêterons pas .à faire connaître le plus ou 
moins de mérite , le plus ou moins de connais- 
sances qu'ils ont exigé. Nous ne nous pccû- 
perons, ayec.juplguesdéyeloypem.ens^ que des 

* Tous ceux de ces ouvrages qui ne sont pas épuisés se 
trouvent à la Libràirie-ôide , rue Saint-Marc, n° *3. 
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ouvrages dont un*seul aurait suffi pour t 
xibet M. 1 ScMblc d'augmenter le nombi 
"attteurs ïgnbrés. 
' Cependant , parmi les livres que nous 
cohtérijjons de citer, il s^n trouve trois si 
quels nous toe devons . pas garder un s 
?UQ9t absolu. Le premier est Je Répertoire 
son titre pourrait faire confondre avec ur 
pie catajogye 4e librairie ^ taxais que c'e 
véritable recueils-modèle dç notices sai 
sur chacun des ouvrages qui en fopt part 
deuxième est le Tableau deè peuples qui 
"Wlttt Europe >-*f le troisième e9t ce voluc 
la collectioh des Classiques latins) pve\ 
pierre du plus beau monument qui ait été 
ala gfbire 'cfé ïàïîttératiire lâtfiië, môiiûmet 
ità. Schoell à lé mérité dVirài* ébidàiéatéi 
qu'il n'était doihé d*acïiever §&& Tun d 
Hommes comme il s 1 eu rencontré peu. En 
pour assurer le succès d Une pareille entrej 
il fallait joindre à un profond savoir et â 
grande facilité j &né foule d'au très qualités 



(. 



t » • 



Voyez à i? fin , quelques mots sur ces deux ûuvj 
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IL Lemaire possédait au degré le plus éminent. 
tmt à la ibis homme du monde et d'études , il 
teu le talent d'appeler, sur sa dispendieuse pu- 
blication , l'intérêt de personnes les plus étran- 
(fas à la langue de Virgile et de Cicéron ; mais 
e qu'on ne peut trop louer en lui, c'est d'avoir 
1 faire tourner les difficultés même de l'ope- 
tiion, à l'avantage des lettres, en associant à 
s travaux PélUe des membres de l'Université, 
t en formant à l'art d'une saine critique, ces 
unes geas qui trouvaient dans l'illustre pro- 
fseur un guide, un conseil, un soutien . Quaqt 
noua, qui avons été assez heureux pour suivre 
m. cours et prendre part à ces mêmes travaux, 
oc» n'avons pu , en honorant la mémoire de 
L Sgbobll, laisser échapper cette occasion de 
payer à notre ancien maître , un faible tribut 
Rattachement et de reconnaissance. 

Histoire abrégée de la littérature grecque. 

Après ces trois ouvrages , l'ordre chronolo- 
çqoe présente à notre examen Y Histoire de la 
Htérature grecque, première édition. Ce livre 
^■toquait en France; nous ne possédions aucun 

xlvi. b 
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ouvrage qui nous offrît des détails sur Férigïn&f 21 
tes progrès 5 les beaux jours et sur la décadente ctè 
teijttéf&ture cjiez ce peuple qui créa les arts et lès 
sd entes* et dont les prepiiers essais 1 furetit dëè 
èheft-rd ? tmivre. En éeifysirit dànfc ttoite langue y 
M» ScrtŒLL nôtis afâit jouir de' richesées incoi^ 
miQS y et qui restaient ensevelies pbu* ; notas souff 
ki poussière • de nombreux in-folios allemands. 1 
Cette publication fut doneenellè^iiêmë^ ? -&t 
indépendamment de la manière déftt elle 4 éiè 
exécutée r un servie reÀdtt* «t à èeti^qai^ satin 
fwuvoir faire d'études approfondies , désirttirc 
cependant connaître ces œtivres-modèlés xfhë 
]&9 siècles modernes n 7 onfc pas encore pu svhr^ 

r 

pàsseïy et aux hommes dû tooride q^iri ^ dàftâ 
léur^momens de loisfcs, éprouvent lé Ëe&fin êè 
devenir au* études de leur jeunesse et VeuleWï 

* r 

remonter encore une fois à la source où' ils dtrt 
puisé leur première instruction. , , 

« I/objèt de Fouvrage qu'on va lire , dit Fau- 
teur y est de. .donner, dans un ordre à la fois 
çbr^pojogique et systématique^ les élémensd* 
FHi^toire de la littérature grecque* la plu* îm^ 
pqrt^pte et, la plus, riche des deux 
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cbtsiques anciennes. Celui qui fait son occupa*** 
tir» particulière de la philologie, approfondira 
m matières en remontant aux sources mêmes 
ai nous avons puisé ce précis; les jeunes gens , 
pour lesquels nous l'avons composé , y trouve- 
ront des notices préliminaires qui pourront leur 
suffire, si la carrière à laquelle ils se destinent f ■ 
en absorbant le temps qu'ils peuvent employé*. 
à s'y préparer, ne leur permet pas de faire jflua; 
que d'effleurer cette étude intéressante. Notre! 
ouvrage les guidera dans ce choix de produo*. 
tiens littéraires de l'antiquité dont ils voudront 
faire l'objet de leur lecture. Il pourra leur in- 
diquer le point de vue sous lequel les auteurs 
anciens doivent être envisagés et jugés* » 

Le premier volume est consacré à la littéra- 
ture dite profane que M. Schoell divise en six 
les. 

La première se compose des Temps fabuleux, 
c'est-à-dire, depuis les Temps les plus reculés 
jusque à lu prise de Troie, vers 1184 avant !*«£• 
[/origine des peuples de la Grèce et celle dé 
leur poésie, e&t exposée avec autant de clarté 
qae de précision. Là, se trouve en peu de mots, 
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ce qu'il est possible de dire de plus juste sur les 
écrivains qui ont précédé Homère , tels qu'Or- 
phée , Musée , la sibylle d'Erythrée et Hermès 
Trismégiste , sous les noms desquels il reste 
quelques ouvrages. 

La seconde période, depuis la prise de Troie 
jusqu'à la législation deSolon i peut s'appeler 
Poétique, parce qu'alors on ne pensait, on ne 
parlait, on n'écrivait -guère qu'en vers. C'est 
Pépoque où les chantres d'Ionie et de Béotie 
fixèrent le langage et la poésie , et qu'au milieu 
d'eux apparut ce génie immense , et qui s'élève 
au-dessus de ses rivaux comme son Jupiter sur- 
passe toutes les autres divinités. Il y eut encore 
un grand nombre de poètes cycliques et histo- 
riques. La poésie lyrique prit aussi naissance. 
Archiloque, Alcée , Sapho ont acquis une 
grande renommée. Enfin, on commença à écrire 
en prose, mais cette prose n'était qu'une espèce 
de poésie affranchie des lois de la versification. 

La troisième période commence à la législu^ 
tion de Solon, et finit au règne d'Alexandre* 
le-Grand> de 5g4 à 336 avant J.-C. C'est l'é- 
poque la plus brillante de la littérature grecque; 
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aussi M. Schocll donne-t-il à cette période le 
nom êHjfttique. Alors la poésie se partagea ert* 
six genres : la poésie gnomique, qui exprimait 
brièvement des pensées morales ; la poésie di- 
dactique , qui décrirait des vérités philosophi- 
ques; la poésie lyrique; la poésie dramatique , 
qui comprend la tragédie , le drame satyrique 9 
la comédie ; la poésie mimique et la poésie 
épique. La prose, née à la fin de la dernière pé- 
riode, parut propre à exposer les raisonnemens 
delà philosophie, et à peindre les événemens de 
l'histoire. Elle fut consacrée à la Fable , à V His- 
toire, à la Géographie 9 à V Eloquence % au Genre 
épistolaire , à la Philosophie , aux Mathéma- 
tiques, à la Médecine. 

L'espace de temps depuis V avènement d?Jl- 
lexandre—le-Grand jusqu'à la destruction de 
Corinthe , de 336 à 146 avant J.-C., forme la 
quatrième période. La décadence de la littéra- 
ture grecque fut sensible. Athènes, déchue du 
çuag qu'elle avait occupé parmi les Etats souve- 
rains, et devenue ville municipale du royaume 
de Macédoine , ne fournit plus aux hommes de 
génie d'occasion pour déployer leurs talens. 
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Après la mort d ? Alexandre , la Grèce fit partie * 
41u royaume de Macédoine, ou fut déchirée pai* :i = 
les mains de ses propres enfans. La littérature t 
se réfugia alorfe chez les Ptolémées , où elle trouva a 
tm "Mile. Alexandrie devint le principal siège u 
•des lettres 1 et des sciences grecques ; de là, cette J 
•période prend le nom tfAlexandrine. Le dia- * 
îëcte macédonien remplaça le dialecte a t tique. 3 
La comédie seule fût traitée avec quelque suc- ■ 
ces dans la Grèce européenne. Alors parut Mé- : 
tiàtidre , dotit nous n'avons plus que quelques 
ftagmèns. La poésie fut cultivée, mais les poètes 
Manquaient en général d'imagination et de 
gbùt; ils traitèrent les genres lyrique > épique et 
didactique; ils introduisirent la poésie bucolique, 
dont les chansons rustiques des bergers siciliens 
'donnèrent l'idée , et les Silles , qui étaient des 
espèces de parodies d'ouvrages célèbres. Quel- 
ques poètes se créèrent de futiles difficultés , 
et portèrent l'extravagance jusqu'à donner à la 
disposition de leurs vers , des formes qui les fi- 
rent nommer Voeuf, les ailes, la hache, etc. 

L'érudition avait remplacé le génie. Les 
sciences proprement dites, la géographie, les ma- 
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thématiques, et surtout la critique, arrivèrent au 
dernier degré de perfection. La grammaire prit 
aaissance. IJ histoire fut approfondie ; et Polybt 
lflJtdonaa une nouvelle forme. La philosophie 
fitf partagée en quatre écoles : celle des péri- 
pçtféticiens, qui efet Aristotepour fondateur y des 
qmUriens , des stoïciens et des sceptiques. Les 
Mathématiques prirent rang parmi les sciences; 
et leurs différentes branches , la mécanique , la 
ffpffyétrie et F astronomie , furent cultivées arec 
poncés. L'histoire naturelle fut placée aussi au 
rang des sciences par Aristote , qui se livra 
surtout à l'étpde des animaux. Son disciple 
Théophraste s'adonna à celle des plantes et des 
généraux. Là médecine et la chirurgie qui, 
jusqu'alors t n'avaient formé qu'm seul art y se 
divisèrejit en diététique f pharmaceutique et 
chirurgie. 

La cinquième période s'étend depuis la des- 
truction de Corinihe jusqu'à Constantin^ le- 
Grand , 146 ans avant et 3o6 après J.-C. 
Pendant ces quatre siècles et demi, la Grèce 
n'étant qu'une province peu importante du 
vaste empire romaip 9 la littérature grecque 
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fut sous l'influence de ce peuple dominateur,^ c 
ce qui a fait donner à cette période le nom d* .3 
Romaine. Dans ce siècle, plus d'épopée, plus de ; 
chants lyriques et de théâtres ; le règne de Pér- 
pigramme est arrivé, et Ton en forme des re- . 
cueils sous le nom $ Anthologie. Des poètes. ; 
didactiques écrivent , en vers, des géographies, 
tracent des règles de chasse et de pêche, et font 
des traités sur l'influence des astres. 

Cettepériode a produit un grand nombre d'his- 
toriens du second rang, mais pourtant d'un vrai 
mérite et d'une grande utilité pour les faits 
qu'ils nous ont transmis, La chronologie fut 
cultivée dans le même temps. Les écrivains qui, 
comme Lucien , s'occupaient de plusieurs genres 
de littérature^ à l'exception de la poésie , reçu- 
rent le nom de Sophistes. Alors parurent les 
premiers romans , qui s'appelèrent aussi contes 
érotiques.hes rhéteurs appliquèrent l'éloquence 
à différens sujets, et donnèrent des préceptes de 
rhétorique. Ce fut dans cette période que d'arides 
et pâles extraits nous firent perdre des ouvrages 
excellenset substantiels. Toutes les parties de la 
grammaire furent minutieusement élaborées. 
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Les mathématiques firent peu de progrès, si 
îsos en exceptons V astronomie , qui dot beau- 
coup aux travaux de Ptolémée. L'art mili- 
taire fut réduit eu principes , sous le nom de 
tactique. Strabon étendit le domaine de la 
géographie , et Pausanias publia la plus belle 
relation de voyages qu'ait produite l'antiquité. 
A la médecine , méthodique vint se joindre la 
médecine empirique, c'est-à-dire expérimentale; 
et la doctrine de l'interprétation des songes eut 
aussi ses partisans et ses auteurs. 

La sixième et dernière période occupe l'es- 
pace qui se trouve depuis Constantin-le~Grand 
jusque à la prise de Constantinople par les 
Turcs, de 3o6 à i453 après J.-C. Au commen- 
cement de cette période, la Grèce devient, pour 
ainsi dire, le siège d'une nouvelle monarchie. 
La capitale de l'empire romain est transférée 
dans une ville située à la vérité dans un pays 
qui ne faisait pas originairement partie de la 
Grèce, mais fondée par des colons grecs et 
entourée d'autres villes où leur idiome était en 
usage. Cette ville est Byzance, et donne son nom 
à la sixième période. Les lettres cessent d'être 



26 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

en. honneur ; les invasions des barbares, le* 
guerres intestines , le fanatisme ' religieux qui 
fait détruire les écoles , la domination des Ara* 
bes T et plus encerç celle des princes latins ^ 
amènent leur ruine entière. Bientôt même là 
langue latine cesse d'être en usage à la cour; 
Dans le huitième et le neuvième siècle, les prin^ 
ces adoptent lat langue grenue ; elle était déjà 
Jà langue de la majorité des sujets , et devint 
celle du gouvernement. La littérature gree<|ue 
aurait pu refleurir alors y mais lès efforts de 
quelques souverains qui aimaient les sciences , 
ne peuvent tirer la nation de la barbarie où elle 
est plongée. C'est néanmoins dans l'empire de 
fiyzance que se conseryô 66 foyer de lumières 
et de connaissances qui , à l'époque de la des- 
truction de cet empire par les Turcs r est trans- 
porté en Italie , d'où plus tard il éclaire l'Europe. 
Il serait injuste néanmoins de ne pas dire que 
cette période offre un grand nombre d'auteurs 
dont l'étude est principalement utile à tous ceux 
qui s'occupent de l'histoire et des antiquités. 
Elle présente des mathématiciens, des médecins , 
quelques écrivains qui ont considéré l'histoire 
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son», de .nouveaux rapports , tels que Prooope , 
qui peut être* regardé comme le premier auteur 
it& Mémoires secrets; fie» poètes très médiocres, 
mais qui ont rassemblé des traditions qu'ils 
srit {misées dans les poètes^y cliques , et enfin 
•la série des auteurs qui ont écrit l'histoire de 
l'empire d'Qtient. Leurs ouvragercomposent la 
précieuse collection connue sous le nom de 
la> Byzantine , doqt M. Schoell donne une 
euelkmte description littéraire et bibliogra- 
phique. 

Cette partie de l'ouvrage est terminée par 
une savante notice sur les Grecs des quatorzième 
et quinzième siècles qui se sont établis en Italie, 
efceur les Italiens qui ont répandu en Europe le 
geiit de la littérature grecque. 
.-«Une table synoptique de la plus grande clarté 
peu de pages tous les noms des écri<- 
▼ains «tés dans IWvrage , sous les divisions que 
Fauteur a adoptées ; et rien ne manque pour 
•rendre facile l'usage de ce livre , que tous les 
Sommes de lettres voudront avoir dans leur 
bibliothèque , et que tous les établissemens de 
l'instruction publique doivent mettre dans 




> 
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les mains des élèves de seconde et de rhé- 
torique f suivant , en cela , l'exemple de plu- 
sieurs pays étrangers qui ont fait traduire 
le traité de M. Schoell dans diverses langues 
pour être introduit dans les hautes classes des 
collèges. • . ' î* 

Peut-être serait-il plus prudent de nous ar- 
rêter ici, et de laisser le lecteur juger de la corn-» 
position du second volume par celle du premier^ 
Car, nous ne nous le dissimulons pas , en sui~ 
vantM. Schoell sur le nouveau terrain où nous 
appelle l'examen de son deuxième volume , 

Incedo per ignés 

Suppositos cineri doloso. , 

Mais si nous ne donnions pas cette analyse, notre 
tâche ne serait pas remplie : nous devons donc 
continuer; ce ne sera pas toutefois sans exprimer 
nos regrets d'avoir trouvé un tel onyÊÊÊ^m 
nombre des productions d'un homme aussi émi- 
nemment religieux que M. Schoell , à qui nous 
avons toujours vu professer le plus grand res- 
pect pour les objets de la vénération et du culte 
des autres; respect qui aurait dû l'engager à 
modifier son travail. 
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" Ce- deuxième volume renferme M Histoire 
abrégée de la littérature sacrée et ecclésias+> 
tique f qui est divisée en sept chapitres. Le 
premier traite des Livres de F Ancien Testai 
ment qui ont été originairement écrits en grec , 
oa qui ne nous sont parvenus que dans cette 
langue» La littérature hébraïque avait, au 
temps où ils furent composés , beaucoup perdu 
de son originalité. Les idées sur Dieu et la Pro- 
rideoce avaient changé : à celles que Moïse 
avait données , s'étaient joints les systèmes re- 
çus en Babylonie et en Assyrie ; et la théorie 
des démons , êtres intermédiaires entre Dieu et 
rhomme , fut admise. Le nouveau platonicisme 
mêla ses dogmes a ceux des Hébreux; et tous les 
ouvrages qui ont été composés par les juifs depuis 
leur retour de l'Assyrie , portent l'empreinte 
des ch^ngemens qui s'étaient opérés dtfns leurs 
idées.. Ces ouvrages n'ont pu parvenir tous au 
même degré d'autorité. Les uns ont été admis 
dans le* canon des livres sacrés des juifs ; d'au- 
tres en ont été exclus. Dès-lors les juifs avaient 

deux classes de livres, que M. Schoell nomme, 

il 

en se servant d'une expression introduite plus 



5r 
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tard par les chrétiens, canoniques et apocry^ 
phés. . \ , -V,-.-?. ,•.■•;/.., • n:'yv\v> 

A la tête des livres qui sont écrits en grec^ 
mais que lés juifs ne regardent pas comme saq 
crés y se trouve Y! Ecclésiastc *m fa/&agew&.\àm 
Jésus, fils de Sirach y qui a vécu deux oei>tsva*0 
avant Notre**£eigneui. Cet . ouvrage tfimt vptë£ 
adquérir une considération égale à celle 4 ? ûltf 
livre canonique ; cependant il ne fut formelle^ 
ment déclaré tel que par le Coùcile de Trente/ 
Vient après \&<Livre de la Sagesse, dont la pré* 
mière partie a, été composée par un anonyme 
sous le nom» de Sâlomon, regardé parmi \ëi 
Hébreux comme, un modèle de sagesse ; la &é^ 
conde pacait ne pas être du même auteur. ïièH 
Livres, des, Maceabées sont historiques; letii* 
auteur est anonyme ainsi que celui des Livrée 
de Judith* ouvrage d'un juif ignorant r qui * 
voulu raconter la délivrance d'une ville' par 1* 
njse d'une courtisane , et a donné du crédita 
son récit en se servant des .noms d'un conquét 
rant célèbre et dlune ville connue* Ensuite sont 
cités le troisième Livre d'Esdras r le Livre tfc 
fiqruç, le. Livre, de Tobie qui a toujours été 
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jeprdé comme apocryphe, non-feulement par 
la juifs, mais aussi par les pères de l'Eglise, 
sommément par saint Jérôme, mais que le 
Candie de Trente a placé dans le canon sacré \ 
k Cantique des Trois enfans dans la fournaise^ 
V Histoire de V idole de Bel et du dragon ; Y'His* 
fske de Suzanne est un conte peu vraisem*- 
UaUe s les jeux de mots dont se sert Daniel, en 
eoadamaant le* vieillards, ne pourraient se 
traduire en hébreu , ce qui prouve la fausseté 
in récit- Les additions au Livre d'Esther por- 
tent des signes évidens d'interpolation , malgré 
lesquels le Concile de Trente lui a assigné un 
lang parmi, les litres canoniques. 
- Le chapitre II s'occupe des traductions grée* 
ques des Livres de V Ancien-Testament réàigêè 
m hébreu. La, plus célèbre est celle que l'ôii 
cannait jous le nom de Bible des Septante. 
D'après le. récit d'Aristéas ^ un de ces traduct* 
tenta* Ptolémée Philadelphe , suivant le cob&jl 
ds Démélrius de Phalène* 50n bibliothécaire* 
il faire cette version pour la bibliothèque d'A** 
i| lex*ndrie ; Jkristéas et Andréas forent députés 
m \ sapcès dlSléazar, grand-pontife des juifs à Je- 
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rusalem , pour lui demander une bonne co 
des Saintes Écritures de ce peuple , et soixan 
douze hommes possédant bien l'hébreu et 
grec. Ges savans furent enfermés dans File 
Pharos , où, après une conférence sur le sens 
l'original et sur la manière de l'écrire , ils c 
tèrent tous une seule traduction à Déméti 
de Phalère . Selon Philon , ils firent cha 
une traduction , et toutes se trouvèrent a 
formes. 

L'authenticité dé la lettre d'Aristéas a été 
veulent contestée par les savans des dern 
siècles. L'histoire du nombre des cellules d 
lesquelles furent enfermés les traducteurs, d 
pas racontée de la même manière par Just 
le-Martyret par saint Epiphane. Ces conl 
dictions ont appelé l'attention sur le fait. C 
version parait avoir été écrite sous la direcl 
du Sanhédrin , qui était composé de soixai 
dix personnes , pour les juifs qui, au retoui 
la captivité de Babylone, avaient oublié 1 
breu. Ptolémée Philadelphie , qui mit ta ni 
soins à enrichir la bibliothèque de son père 
fit sans doute aussi placer la traduction grec 
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des livres des juifs. Il se procura une copie au- 
thentique de ceux du Sanhédrin. 

Les livres de Moïse furent traduits les pre- 
miers. Le livre de Josué ne parait l'avoir été 
que vingt ans après la mort de Ptolémée Phila- 
delphe , et celui d'Esther que sous le règne de 
Philométor, comme le prouve la suscription de 
cette traduction. Les*mots coptes qui se trou- 
vent dans ces versions prouvent que les tra- 
ducteurs étaient Egyptiens. Leur grec ressem- 
ble à cette espèce d'hébreu appelé langue des 
hellénistes. Ces versions étant l'ouvrage de plu- 
sieurs écrivains, ne peuvent avoir toutes le 
même mérite. 

Le grand usage de la version des Septante en 
fit multiplier les copies , ce qui fut cause que 

!| beaucoup d'altérations s'y introduisirent. Après 
la mort de J.-C. , des passages furent ajoutés, 
' retranchés , falsifiés à dessein. Au bout de deux 
siècles, Origène entreprit de réparer le mal, et 
se prépara , pendant vingt-huit années, à cette 
grande entreprise. Il réunit six versions grec- 
ques différentes , et composa la première poly- 
glotte qu'il acheva à Tyr. Ce grand ouvrage de 

XLVI. C 
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critique s'appelle tétraples, quand il contient 
les traductions iïAquila, de Symmuchus^ d& 
Septante et de Théodotion^ disposées sous qua- 
tre colonnes ; et hexaples , quand à ces quatr* 
versions sont jointes deux autres traduction? 
grecques. Origène a employé des signes, fetifc 
que Yastérique, Vobélos, etc. , pour indique^ 
les changemens qu'il a faits. L'ouvrage d'OriA, 
gène parait avoir péri : on a fait depuis lirf; 
plusieurs autres copies des Septante. Àujottl^ 
d'hui toutes les éditions imprimées viennfci^ 
des quatre principales : les polyglottes &Ail 
cala, à! Aide, de Rome et à? Anvers. M. ScmfiMt 
raconte l'histoire de chacune d'elles , et prîtt^ 
cipalement celle de la célèbre polyglotte de, 
fValton, qui a été rédigée d'après le texte d^ 
Rome. . ■■>(£ 

L'auteur parle ensuite des différons traduo* 
teurs grecs de la Bible , A qui} a , Sfmmaqùl9% 
Théodotion, et de plusieurs traductions ancMj 
nymes dont la dernière est celle que Yilloi$o*i 
et Ammonn de Gœttingue ont fait paraîtrtj 
d'après un manuscrit de la Bibliothèque <fe 
Venise, j 
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La collection des Saintes Ecritures qui ont 
été publiées après la mort de Jésus-Christ, c'est- 
t-dire, le Nouveau-Testament, forme le sujet 
fa III e chapitre. 

Les ouvrages qui composent le Nouveau-Tes- 
tunent ont été, dès les premiers siècles , divisés 
de plusieurs manières. Une des plus anciennes 
faisions est celle en Evangile et Apôtre 
[èxrffÔAov xoù own^oÀoç). La première renferme 
Ici quatre Evangiles ; l'autre , les Actes des 
Ajpâtres et leurs Epîtres : une division plus im- 
portante est celle qui a pour objet le degré d'au- 
torité que l'Église accorde à ces livres. Eusèbe 
adopte trois classes d'ouvrages, les homologou- 
niènesj qui sont généralement reçus; les anti- 
legoumenes, sur l'authenticité desquels il existe 
[les doutes, et les supposés ( vo'5o; ) . Une tradition 
ifoe Ton regarde comme fabuleuse , attribue à 
[Mit Jean la formation du Canon, c'est-à-dire, 
>k règle ou de la liste des livres du Nouveau- 
iment. Ils sont tous originairement écrits en 
î, à Pexception de l'Evangile de saint Mat- 
[feu, quia été rédigé en hébreu. Le divin fon- 
dateur du christianisme n'a rien écrit ; il s'est ce- 
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pendant trouvé des imposteurs qui ont osé forgdF 
des lettres , et les attribuer à Jésus-Christ. )* 
M. Schoell aborde ensuite un point périlleaât 
et difficile; l'Histoire des Evangiles, c*est-àP? 
dire , Y heureuse annonce de la venue du Messi$? 
Il pense qu'il y a eu un Evangile primitif qïj- 
ne peut être aucun de ceux qui existent. ÀvaJIF 
d'établir ce système , il parle des Evangiles q^r 
les Pères de l'Eglise ont cités, et qui ne sont]» 
canoniques. Il compare ensuite entre eux triflc 
des Evangiles canoniques, ceux àeSJ Matthieu 
de SJ Marc et de S.' Luc; en séparant celui 
S. 1 Jean , auquel il attribue une origine 
rente. Son travail lui fournit quarante-d< 
passages qui leur sont communs , et qu'il 
garde comme le texte original et primitif*)! 
existe dans les mêmes mots dont ils se servi 
un rapport évident. Un tel accord ferait 
qu'ils se sont copiés, et cependant il y a 
contradictions qui font rejeter cette suppositioAi 
Ils n'ont pas suivi le même ordre chronologiqfll ■ 
pour les événemens. Cela fait penser qu'ils 
puisé dans une wOurce commune , dans l'Evai 
gile primitif, qui commençait au baptême 
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lotie Sauveur, et finissait à la résurrection: S. 1 
fcrc et S. 4 Luc Font suivi pour Tordre des évé- 
îaatns. S.* Matthieu, témoin des faits qu'il 
apporte , adopte un autre ordre des temps. Il 
* résulte que nous ne possédons plus le texte 
sa pureté originaire, et que la critique 
éok Je chercher dans l'un ou dans l'autre des 
Xiangélistes. Répétons-le encore une fois, nous 
faisons qu'exposer des argumens que nous 
loin d'approuver, mais que nous ne 
croyons pas ici appelé à combattre. 
IL Schobix s'occupe ensuite de chacun des 
Ëraigélistes en particulier, des Epîtres de S. 1 
Jean, de son Apocalypse, des Epitres de S/ Paul, 
dont il indique l'objet et caractérise le mérite. 

Le chapitre IV renferme la notice des an- 
ciennes traductions syriaques , coptes f arabes , 
éthiopienne, arménienne f personnes , latines, air 
Jemande ou gothique , slave et anglo-saxonnes 
\êa Nouveau-Testament : le chapitre V offre 
belle des principaux manuscrits et des éditions 
inpiimées. 

Le chapitre VI contient la notice des traduc- 
tjions latines et françaises du Nouveau -Testa- 
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ment, qui ont été faites par des catholiques 
des pro tes tans, depuis le quinzième siècle. 

Le chapitre VII et dernier de Touvrag 
traite des Pères de l'Église et des autres éç\ 
vains ecclésiastiques grecs, jusqu'au quinzià 
siècle. Ce titre de Père de l'Eglise prend t 
dinairement plus ou - moins d'extensk 
M. Schcbll, sans s'y arrêter, suilchronoloj 
quement la série de tous les écrivains ecclési 
tiques jusqu'à l'époque indiquée, entesplaç: 
selon le siècle auquel ils appartiennent. 

Quand V Histoire abrégée de la littèrati 
grecque parût , aux nombreux éloges qui Vt 
cueillirent se mêlèrent quelques observafit 
critiques trop bien fondées et présentées w 
trop de convenance, nous pouvons même aj< 
ter, avec des ménage meus trop honorai 
pour qtte M. Schoell ne les reçût pas avec ] 
connaissance et n'en fit point son profit, 
reproche le plus gfave et lé plus juste p< 
tait sur l'aridité qui résultait nécessairement c 
bornes resserrées que Fauteur s'était prescrit 
« II était difficile, a remarqué un fort ja 
ciëux critique , de dire plus de choses eh mo 
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de mots ; mais cette grande concision conduit 
■ ncn s &air ement à la sécheresse. Quelle idée, par 
exemple , peut-on se former de la philosophie 
de Démocrite , dans un livre où elle est expo- 
sée eu moins de douze lignes ? Douze lignes 
suffisent également à l'auteur , pour expliquer le 
système astronomique d' Aristarque de Samos ; 
et il en consacre à peine huit au fameux gram- 
mairien Aristarque , de Samothrace : voilà donc 
vingt lignes pour les deux seuls Aristarque dont 
M. Scbgexjl fiasse mention , tandis qu'un érudit 
a composé sur les savons qui ont porté le nom 
cTAristarque , un ouvrage presque aussi volu- 
mineux que le premier tome de Y Histoire abré- 
gée de la littérature grecque. 

«Cettegrande concisionaempéché M.Schcell 
de répandre dans son livre une critique sage 
et éclairée. Son article Homère est très savant ; 
mais il expose , sans le combattre , l'hypothèse 
de Wolf , qui soutenait que l'Iliade était l'ouvrage 
de plusieurs poètes. Lorsqu'on rapporte un 
semblable système, n'est-il pas indispensable 
d'en faire la critique ? M. Schoell n'aurait-il 
pas dû faire observer la belle union qui existe 
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entre les parties de ce poème? Ce plan vaste ■ 
parfait dont la variété ne nuit point à l'unité 
et ces caractères si bien soutenus , décèlent in 
contes tablement l'œuvre d'une seule main. Es: 
il donc plus facile de supposer que vingt poète 
d'un génie égal à celui d'Homère , ont travail 
à l'Iliade , que de penser qu'elle est l'ouvrag 
d\in seul homme. La nature ne prodigue p; 
ainsi le génie ; et , en supposant qu'elle ex 
produit plusieurs Homère , elle eût mis dai 
leur esprit une variété qu'elle met dans toute 
ses œuvres. Corneille , Racine, Boileau et Vol 
taire sont les plus grands poètes de la France 
Cependant, si Ton supposait un marnent qu'i 
eussent travaillé successivement à un poèm 
épique , on reconnaîtrait faci^ \it leur géni 
particulier , et la physionom \urs talei] 

divers y serait empreinte. L'L ^st don 

l'œuvre d'un seul homme , coi- Nnivei 

est l'œuvre d'un seul Dieu. » 

Ces réflexions et quelques autres du mêrn 
genre ont porté leur fruit ; et dans la second 
édition qu'il a publiée en 1825, M. Schoell 
suivi tous les conseils qui lui ont paru justes 
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ussi son Histoire de la littérature grecque pro- 
uve , en huit volumes , est-elle moins une se- 
onde édition qu'un travail entièrerrient nou- 
eau rédigé sur un plan différent et avec une 
tendue convenable. En donnant plus de dével- 
oppement au tableau des lettrés grecques et 
d y comprenant un plus grand nombre d'ob- 
ets, en faisant mieux connaître le caractère 
les principaux personnages et le contenu de 
eors ouvrages, en appréciant leur mérite, et en 
igDalant leurs imperfections , il a fait d'un 
brégé intéressant, méthodique , à la vérité , 
sais sec et insuffisant pour diverses classes de 
jeteurs, un livre aussi parfait qu'il pouvait être : 
autant plus qu'à cette partie historique et 
ritique il en a ajouté une autre qui ne laisse 
en à désirer. C'est le catalogue raisonné des 
litions de ces divers écrits qui ont été publiées 
îpuis l'invention de l'imprimerie. Le mérite 
; ces éditions n'est pas apprécié d'après leur 
écution typographique , et moins encore d'a- 
res leur rareté qui est souvent indépendante 
> leur valeur réelle. Mais ce mérite est jugé 
après le degré de perfection que les savans qui 
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ont dirigé ces impressions leur ont donné , soi 
en veillant à la conservation ou au rétablisse- 
ment de la pureté des textes , par la compas 
raison des anciens manuscrits et en faisant usage 
des règles de la critique ; soit en ajoutant à cei 
textes de bonnes traductions latines ou des 
commentaires pour éclaircir des passages ob** 
cui*s* ou des tables qui en facilitent l'usage. Ce- 
pendant ces notions, extrêmement utiles à ceux 
qui veulent faire un choix de bons livres , aur 
raient interrompu d'une manière désagréable , 
pour ceux qui n'ont pas un pareil but , la lec- 
ture de lVnivrage ; c'est un inconvénient que 
M. Schoell a eu soin d'éviter en les faisant im- 
primer d'un caractère pltis petit que celui qui 
est employé pour la partie historique , de 
manière qu'on peut à volonté, ou se dispenseï 
de les lire, ou y donner préférablement soï 
attention. 

Histoire abrégée de la littérature romaine. 

En publiant V Histoire abrégée de la littéral 
ture grecque, M. Schoell n'avait rempli que h 
moitié de la tâche qu'il s'était imposée, et qu 
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4evait enrichir noire domaine littéraire de 
deux excellons ouvrages dont le besoin s'était 
souvent fait sentir. En effet, pour que* l'histoire 
delà littérature ancienne et classique fût com- 
plète, il restait à donner V Histoire de la littérar- 
ture romaine. L'infatigable auteur ne la fit pas 
attendre long-temps ; elle parut en i8i5. Ainsi 
se trouvent maintenant dans un seul corps 
d'ouvrage*, sous une forme qui n'a rien de la 
sévérité sèche et souvent rebutante des livres 
de pure érudition, l'appréciation claire, impar- 
tiale et élégante de tous les auteurs de l'anti- 
quité; une analyse toujours judicieuse et pres- 
que toujours piquante des écrits qu'ils nous ont 
laissés et qui nous sont parvenus ; des vues 
ingénieuses et nouvelles sur la marche progres- 
sire des langues classiques, et sur les change- 
mens qu'elles ont subis à travers les différens 
âges littéraires; des notices exactes sur les 
commentateurs, les éditeurs et les éditions. 
Travail ûpmense qui offre des avantages aussi 
nombreux\ju'inappréciables à toutes les classes 
de lecteurs, c'est-à-dire à celle des lecteurs stu- 
dieux qui veulent apprendre, à celle bien au- 
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trement nombreuse des lecteurs superficiels qui 
veulent passer pour avoir appris, à celle des 
lecteurs qui la plupart n'ont guère pu, à l'ex- 
ception de quelques chefs-d'œuvre du siècle 
d'Auguste, connaître que par le titre, le reste ; 
des trésors de la belle latinité; à celle enfin des J 
lecteurs dont la vie se remplit de travaux plut . 
essentiels, et qui ne peuvent accorder qu'une ; 
faible partie de leur temps à la connaissance da > 
classiques. C'est donc un devoir, c'est donc , 
justice que d'appeler l'attention et la recon?» 
naissance sur les ouvrages d'un écrivain doué 
d'un tact fin, d'un esprit analytique et réfléchi, 
et surtout d'une patience à toute épreuve, qui 
a mis à notre portée, dans un cadre de peu 
d'étendue, les connaissances qu'il a péniblement 
recueillies, et nous a épargné la plus grande 
partie des recherches fastidieuses de nos devan- 
ciers, qui consumaient quelquefois de longues 
années de leur vie à apprendre les moyens 
d'apprendre. m 

Le plan que M. Sghoell a suivi pour PHis*- 
toire abrégée de la littérature romaine^ fest à 
peu près le même que celui qu'il avait adopté 
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pour V Histoire de la littérature grecque. Il la 
divise en cinq époques oxxpériodes qu'il assimile 
irecpeu de justesse, selon nous, aux différens 
âges du monde. Nous disons avec peu de jus- 
iesse, car si cette division est suffisante pour la 
iarté, elle n'est pas aussi satisfaisante pour le 
;oût. Est-il bien vrai de dire que l'âge où une 
ittérature brille de tout son éclat, soit la fi- 
gure exacte de Vdge d'or des sociétés, qui est 
riein de simplicité et d'heureuse ignorance, de 
set âge 

quae , vindice nullo , 

Sponte sua sine lege, fidem rectumquc colcbat. 
Pœoa metusque aberant ; nec verba minacia fiio 
JËre legebantur ; Dec supplex turba timebant 
Judkis ora sui : sed erant sine judice tuti. 
Nondum caesa suis, peregrinum ut viserct orbem , 
Montibus , in liquidas pi nus descenderat undas; 
Nullaque moitales , praeter sua , litora norant. 
Nondum précipites cingebant oppida fosaae 



Ne résulte- t-il pas de ce concours d'acceptions 
[uelque chose de louche qui ne contente point 
'esprit? Puisqu'il est difficile d'emprunter d'au- 
xes termes de comparaison pour les littératures, 
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que les Age» du monde on les Age» de In vie, 
M. ScnoKix mirait dû prendre cette dernière 
forme qui non» parait être, d'ailleurs, le véri- 
table type de» époque» littéraires, ef n'en tenir 
à Ping*'! nie tue division du professeur Funck, 
qui Miit l'histoire de In littérature Intine doptiU 
le» pas chanrelan* de In jîretniftre enfance, jiïjh 
qu'à l'inertie de ht décrépitude. Cette méta- 
phore est de lu plu» grande vérité dan» ton toi 
le» acception» possibles ; mai» il importe fort 
peu qu'une antre lui ait été préférée, quant ail 

reste de la méthode et quant h l'instruction qui 
en résulte, et qui sont absolument le» même». 
Cette petite délicate»»e c»t donc~»i indifférente 
au mérite général du livre que non» ne non» y 
serions pa» arrêté un moment, »i nou» n'avion» 
pa» voulu prouver par là qu'avant tout, uou» 
voulons être fidèle à la devise : 

Arjiiftm Plato, **•<! mugi* arnica veritas. 

La première période renferme, depuis la 
fondation de /{orna jusqu'à la fin de la seconde 
guerre punique , a/j 1 •*&• avant J.-C, un e§- 
pace de 5*3 année», pendant lequel le» élémens 
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de la langue latine s'ébauchent et se déve- 
loppent au milieu de la barbarie qqi environne 
les premiers pas d'un peuple grossier , mais 
énergique ; conquérant , mais politique et con- 
servateur, ou sachant du moins s'approprier 
et tourner à son profit ce qu'il ravissait aux 
raincus. 

Quelques phrases r d'un langage rude et san$ 
art, conservées dans les rites religieux et inin- 
telligibles à la plupart des Romains de la fiii 
• de la République ; quelques inscriptions, et 
entre autres celle delà fameuse colonne r os traie, 
élevée Tan 494 de Rome , en mémoire de la 
première victoire navale remportée sous le com- 
mandement du consul Duillius Nepos ; des fra- 
gmens considérables de la loi des douze tables, 
et plusieurs lois plus récentes ; voilà tout ce qui 
reste de cette première époque moins intéres- 
sante pour le. littérateur que pour le philosophe 
curieux de retrouver, dans les premiers bé- 
gaiemens d'une langue naissante T lès traces de 
sa filiation et les indices de son origine. 

Dans la seconde période, depuis la fin de la 
première guerre punique jusqu'à la mort de 
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Sylla, arrivée 78 ans avant J.-C, on voit » 
succéder rapidement des écrivains qui firen 
faire des pas de géans à leur siècle , et enrichi- 
rent dès sa naissance, la littérature romain* 
d'ouvrages qui ont mérité de passer à la pos- 
térité. Il est à remarquer que, chez un peupl 
tout occupé de dissensions politiques et où l'es* 
prit de conquête laissait peu de latitude ; 
l'exercice et au développement de l'imagination 
les poètes ont précédé les historiens, mais il fau 
ajouter que ces poètes étaient néç hors des li 
mites de la domination de Rome et principale- 
ment dans la grande Grèce, et qu'ils ne trans 
portèrent à Rome qu'une imitation de la poési 
des Grecs. Parmi ces premiers favoris des muse 
latines se montrent Andronicus , le vieil En 
nius , auquel Virgile a cru pouvoir faire de 
emprunts qui ressemblent à des vols , Pacu- 
vius , et bientôt après Lucilius qui fixa le genr 
de la Satire ; Plaute et Térence qui auraient fai 
la gloire d'un siècle plus perfectionné et qu 
régneraient probablement encore sur leurs ri 
vaux, quand même ceux-ci auraient partag 
avec eux le bonheur d'échapper aux ravages di 
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temps, qui a dévoré leurs ouvrages \ C'est sur- 
ent par l'existence de ces deux grands poètes 
que cette époque est remarquable. L'art de la 
comédie est propre aux littératures adolescentes, 
parce qu'il ne s'exerce avec avantage, dans la 
société, que sur les caractères décidés et les 
mœurs franches qui appartiennent exclusive— 
ment aux civilisations nouvelles. Plus tard, les 
nuances s'affiiiblissent ou s'éteignent, les carac- 
tères se rapprochent et se confondent dans une 
espèce de caractère mixte, vague, indéterminé, 
qui n'a plus ni naïveté , ni énergie. La comédie 
d'intrigue succède à la comédie de mœurs , et 
ne lui survit pas long-temps. Ce rapport inva- 

* Les Latins citaient avec éloge quelques autres au- 
teurs comiques. Horace parle d'une manière très hono- 
rable de Qui net i us Atta , de CeciUus Statius, de Lucius 
Afraoius. Cicéron rapporte des vers de Trabeas. Aulu- 
gdle nous a conservé une épigramme de Vulgatius Sedi- 
Çitus, qui fixe les rangs des poètes dramatiques et qui ne 
donne que la sixième place à Térence. Nous devons féli- 
citer les Romains d'avoir eu cinq poètes dramatiques su- 
périeurs à Térence , ou bien plaindre Térence d'avoir été 
jn&é par Vulgatius Sedigitus. 

XLYI. d 
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riable des deux genres avec deux âges sociaux 
très distincts se manifeste depuis AristophajU} ( , 
et Ménandre jusqu'à Molière et à Destouches t ^ 
dans toutes les littératures classiques. , 

Durant cette même époque, V histoire et Pé~ 
toquence furent cultivées avec quelques succès r - % 
mais il ne nous en reste aucun monument re- ' 
marquable , et cette partie de l'histoire dç la .. 
littérature romaine se réduit à une nomencla-» , a 
ture assez riche pour nous donner une haute -, 
idée de notre perte. . 

Dans ces temps qui ne nous ont laissé que ? 
des regrets, Fabius Pictor ouvrit la carrière oe . ç 
Vhistoire. Ses Annales sont très souvent citées fj 
par Tite-Live, Denys d'Halicarnasse, Aulugelle, 5 
etc. Mais les fragmens que leurs citations nous 
ont conservés sont peu considérables. Ce fut 
aussi alors que fleurirent M. Porcius Caton dit 
le Censeur , L. Scribonius Libo , Postumius \ 
Albinus, Calpurnius Piso Frugi, Cassius He- 
mina, les deux Gellius, L. 0. Pilitus, qui en-;, 
seigna la rhétorique à Pompée; L, Sisenna, qui 
fut l'ami de Pomponius Atticus, et publia l'his~ 
toire romaine , depuis la prise de Rome par les 
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Gaulois jusqu'aux guerres de Sylla. Il était 
beaucoup plus estimé que tous les historiens 
qui avaient écrit avant lui, ce qui engagea 
Varron à intituler Siserma son traité sur l'his- 
toire. Cette période a produit aussi quelques 
biographes f M. iEmilius Seau rus, célèbre par 
son éloquence et sa fermeté, écrivit des mé- 
moires de sa vie; P. Rutilius Rufus , consul en 
: 649 9 donna, en latin , l'histoire de sa vie, et en 
r grec, celle de la guerre de Numance: mais la 
perte qui mérite le plus nos regrets est celle des 
mémoires de Sylla, écrits par lui-même. Ce 
[ dictateur , homme instruit et qui aimait les arts 
et les sciences, mourut avant d'avoir achevé cet 
{ ouvrage, qui fut continué et publié par son 
affranchi, Cornélius Epicadius. 

Les plus grands orateurs de cette époque 
forent Cornélius Cethegus, auquel Ennius ac- 
corde Vos siuwiloquens ; Caton l'ancien, dont 
3 existait, du temps de Cicéron, cent cinquante 
discours que cet orateur estimait beaucoup ; les 
deux Gracchus; Sulpicius Galba, trop fameux 
par la guerre horrible qu'il fit aux Lusitaniens, 
en 6o3; L. Licinius Crassus, dont la harangue 



/ 
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'1 

contre C. Papirius Carbo, prononcée à l'âge de J 
vingt ans, est citée comme nn chef-d'œuvTe par • 
Cicéron; et surtout Marc- Antoine, à qui son 
éloquence fit donner le surnom de Y Orateur. 

Pendant les premiers siècles de la République, 
la philosophie était inconnue à Rome, même de 
nom. Une partie de l'Italie seulement, celle 
qu'on appelait Grande Grèce , se distinguait, 

sous ce rapport , du reste de la Péninsule. L'ar- 

* 
rivée de Pythagore dans ce pays y répandit 

l'esprit des spéculations métaphysiques , et y fit 

connaître une morale plus pure. Il est assez 

vraisemblable que quelques rayons de cette 

nouvelle lumière pénétrèrent jusqu'à Rome , et 

que dans cette ville l'on donna la qualité de,. 

Pythagoricien à tout homme qui étendait la T 

sphère de ses connaissances au-delà de celles . 

de ses concitoyens. On sait comment la belle 

•ï 

littérature grecque fut portée à Rome ; la phi-.. 

■i 

losophie le fut par les trois ambassadeurs que > 

'v 

les Athéniens y envoyèrent vers la fin du sixième', 
siècle. Ces hommes distingués par leurs talenset 
leur éloquence , étaient l'académicien Cai^ ' ; 
néades, le stoïcien Diogène et Critolaûs le péri- 
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paiéticien. Ce fut surtout le génie transcendant 
de Caraéades qui enleva tous les suffrages et 
opéra une révolution parmi la jeunesse romaine, 
qui abandonna les plaisirs de son âge pour s'ap- 
pliquer à l'étude de la philosophie. 

Quant à la grammaire, on conçoit facilement 
qu'un peuple qui , comme les premiers Ro- 
mains, ne respirait que la guerre et les con- 
quête^pne dut pas s'occuper d'une science dont 
le but était d'enseigner a. parler avec pureté et 
élégance une langue encore presque barbare. 
Il s'écoula près de six siècles avant qu'ils eus- 
sent l'idée d'une pareille étude, Valerius Caton 
fut un des plus célèbres grammairiens de cette 
époque et de la suivante ; il forma un grand 
nombre d'élèves et publia plusieurs ouvrages ; 
mais il ne nous en reste aucun fragment. 

La troisième période n'embrasse qu'un seul 
siècle, mais ce siècle est celui d'Auguste. C'est 
cette époque que M. Scuoell appelle Ydge d'or 
de la littérature romaine ; aussi est-ce celle qui, 
dans son ouvrage , offre le plus d'intérêt. Les 
chapitres relatifs à Virgile , à Ovide , à Horace, 
à Cicéron , sont des morceaux achevés de 
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biographie et de critique. Ces grands écrivain» 
n'ont été nulle part plus sagement appréciés j 
car le goût infaillible de M. Schoell lui a appris 
à les juger d'après les critiques les plus sûrs et g 
les sentimens les mieux établis , sans égard à : 
aucun système, à aucune prévention. Il parait si < 
étranger à toute partialité, si dépouillé de toute « 
illusion , qu'on sent en le lisant qu'il ne fait _./ 
qu'écrire l'arrêt des siècles et constate* l'opi- j- 
nion la plus accréditée, la plus générale, la plus 5 
fondée en raison. Cette modération est très 
louable même dans ce genre de polémique , où ' 
l'excès es t moins dangereux qu'en tout autre; mais 
où il n'est ni plus rare , ni plus outré , commeon 
— peut en juger par l'idolâtrie du langage cicéro- 
ruen qui fut porté à un tel point à la renaissance 
des lettres, que certains écrivains se défendirent 
d'employer les tours dont Cicéron n'avait pas 
fait usage* L'élégant Bellenden , que les érudits 
eux-mêmes ne lisent plus , se flattait de n'avoir 
pas hasardé une locution qui ne se trouvât dans 
l'auteur romain. On a dit la même chose de 
Manuce le jeune , et du fameux Etienne Dolet, 
qui n'était pas graveur en taille-douce comme 
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^1 le pense M. Schobll, mais habile imprimeur à 
Lyon \ Erasme , qui pourtant a combattu arec 

e | succès cette innocente manie dans le Ciceronia- 
us publié en t528, la portait encore plus loin, 
en i5z3, dans la préface de son édition des Tiu- 
culanes. « Je ne m'éloignerais pas beaucoup , 
m disait-il , du sentiment de ceux qui se per- 
« snadent qu'il y avait quelque chose de divin 
« dans Famé de Cicéron,et qu'elle doit résider 
« dans le ciel. » On sait qu'il a cependant en- 

* Celte erreur ne peut être qu'un lapsus cafami, car 
il n'est point probable que M. Scuccll ne sût pas l'his- 
toire d'un de nos confrères non moins connu par ses tra- 
vaux typographiques et littéraires , que célèbre par sa 
fin tragique. Se faire brûler vif n'est pas chose si com- 
mune , même au XVI e siècle , pour qu'il n'en reste aucun 
souvenir, surtout lorsque la victime laisse , comme Dolet, 
plusieurs ouvrages auxquels on ne saurait refuser beau- 
coup de mérite pour l'époque où ils ont été écrits. De nos 
jours , nous avons de la célébrité à meilleur compte. 

Maittaire a consacré plus de cent pages de ses Annales 
typographiques à parler de Dolet ; Née, de la Rochelle, a 
donné sa Vie et une Notice sur ses ouvrages qui s'élèvent 
au nombre de trente-quatre. La Biographie universelle lui 
a consacré aussi un article de huit colonnes. 
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chéri sur cette idée dans le colloque intitulé : 
Convivium religiosum , où il parle des saintes i 
âmes de Virgile et d'Horace, et où il avoue qu'il "» 
a peine à ne pas s'écrier quelquefois , Sancte ' 
Socrates , ora pro nobis * ! 



■ri. 



* ... Proinde cum hujusmodi quaedam lego de talibus 
viris, vix mihi tempero quin dicam : Sancte Socrates, ora 
pro nobis\... At ipse mihi s&penumero non tempero quin 
bene ominer sanclae anima? Maronis et Flacci. a Ces 
expressions , ajoute M. Schoell , ont été fortement blâ- 
mées par quelques moralistes un peu trop sévères. » Mais 
voici quelque chose de plus extraordinaire , car c'est un 
exemple de culte littéraire passé dans la liturgie chré- 
tienne. L'abbé Bertinelli rapporte dans un ouvrage 
intitulé: Discours sur ïétat des lettres et des arts à 
Mantoue , d'après un manuscrit de Jean Piccinardi , de 
Crémone, qu'au quinzième siècle on chantait à Man- 
toue , à la messe de saint Paul , une hymne en l'hon- 
neur de Virgile ; on y supposait que l'Apôtre des nations , 
arrivant à Naples , tourna ses regards vers le Pausilyppe , 
où reposent les cendres de ce grand poète , et qu'il 
regretta de n'avoir pu le voir pendant sa vie et l'élever à 
la connaissance de nos mystères : 

Ad Maronis mausoleum 

Ouctus, fuditper eum 

Pi» roi em laci imae ; 



■s 
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M. Scuoeljl appelle âge d'argent, par con- 
tinuation de la figure do ut il s'est servi , la 
quatrième époque, c'est-à-dire, le temps écoulé 
depuis la mort d? Auguste jusqu'au règne d'A- 
drien, *4 ans après J.-C. jusqu'en 117, et la 

Quem te , inquit , reddidissem , 

Si te vivum invenissem 

Poetarum maxime! 
\ Ce* traditions historiques et littéraires , mêlées aux tra- 
ditions chrétiennes, existent jusqu'à ce jour chez beau- 
coup de nations , et particulièrement chez celles qui 
noot pas été soumises à une civilisation intermédiaire. 
Plusieurs de ces peuples ont conservé en dévot ioq les 
noms de Castor et Pollux. La docte Pailoue elle-même 
a eu long- temps le nom d'An ténor datis ses litanies , 
comme Trieste celui de Iapyx , et Layback celui do ■ 
\ Jason. Après la renaissance des lettres dans le quator- 
zième et le quinzième siècle , la théologie même de- 
vint Cicéroniennc ; les mots usités dans la religion des 
payens furent employés pour exprimer les dogmes et les 
mystères du christianisme ; la Saiute Vierge devint uqt 
déesse ; tout l'Olympe fut placé au ciel ; le cardinal 
Bembo et son ami Pierre Longue il mirent en vogue cette 
manière de s'exprimer ; et le pape , dans un bref adressé , 
en i5i7, à FrauçoisL' , l'adjure par les Dieux de prendre 
les ai mes contre les Turcs. 
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peint d'un seul trait par cette épigraphe < 
pruntée à Virgile : 

Omnia fatis 
In pejus ruere, ac rétro sublapsa referri. 

En effet, depuis ce siècle jusqu'au boulever 
ment de l'empire d'Occident , la* littérat 
romaine s'inclinant vers sa ruine parcourt 1 
longue suite de périodes de décadence , d 
se forme Vdge d'airain , et meurt. vers le co 
mencement du sixième siècle, avec les écrive 
qui avaient pu connaître les derniers em 
reurs. Néanmoins nous devons dire que la q 
trième période, qui, commençant avec Sénçq 
Perse et Juvénal, finit avec Quintilien, PI 
et Tacite , soutint et accrut même , en quelq 
parties , l'héritage de gloire que le grand si< 
lui avait transmis. 

Ce qui tient le plus de place dans toutes 
histoires, c'est ordinairement ce quienmérit 
moins. Voilà pourquoi sur les quatre volu 
de l'ouvrage de M. Schoell , les deux dern 
sont formés de la cinquième période, qui estl 
de dégénération des latins, âge sans éclat, r 
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ipli de faits et de souvenirs. Nous ne sommes 
le premier à le remarquer : les littératures 
ccrépites sont radoteuses comme les vieillards 
i tombent en enfance. Toutes les littératures 
classiques de l'univers ne rempliraient pas de 
chefs-d'œuvre la bibliothèque la plus modeste; 
il faut des palais , il faudrait des villes pour 
contenir les rêveries , les productions inutiles 
m ridicules et quelquefois monstrueuses des 
aèdes avancés. 

H. Schoell a fait précéder chacune des cinq 
périodes de son Histoire abrégée de la littéra- 

* 

tiare romaine, par une introduction, ou plutôt 
par des dissertations historiques qui servent à 
lier entre elles les différentes parties de son ou- 
vrage. 

La première de ces introductions , qu'on lit 
avec le plus vif intérêt, est à elle seule un mor- 
ceau fort important et un très bon livre; tout 
à la fois géographique , historique et littéraire , 
elle traite de l'origine de la population de 
l'Italie et de l'origine de la langue latine, deux 
questions qui paraissent appartenir à des théo- 
ries différentes, mais qui se touchent i m média 
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tement dans la logique de Fauteur et dans pelfi 
de la raison, la composition des langues hibrith| ' 
ne pouvant s'expliquer que par l'amalgame dà 
peuples qui les ont formées. M. Schoell fait cOI^ 






naître tout ce que lès savans ont dit et imagîrff 
sur ces questions, qui, faute de monumew 
contemporains, ne seront probablement jamalj 
résolues que d'une manière conjecturale. Cei 
pendant, en exposant l'origine de la langue 
latine, il ne parle pas de l'analogie que l'oqr 
croit aujourd'hui reconnaître entre cette langue 
et le samskrit. , c 

L'introduction placée en tête de la deuxième^ 
période est un excellent aperçu historique, oà : 
se trouvent rapidement indiquées les causes qui ; 
ont donné à Rome la victoire sur ses ennemis, ; 
et celles qui ont empêché les Romains d'avoir 
une littérature vraiment originale. Ce n'est pas 
dans un Etat continuellement occupé de guerres 
et de projets d'ambition , déchiré par des fac- 
tions et tourmenté par des troubles intérieurs, 
que peuvent prospérer les lettres et les sciences. 
Et leur cullç ne se serait peut-être pas encore 
établi chez les Romains, si le hasard ne leur eut 



r 

4 
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> fait connaître la littérature des Grecs. Les 
igrès que ce peuple avait faits dans la civili- 
ion durent nécessairement les frapper; mais 
le fut la rudesse du caractère romain , que 
patriotes sévères regardèrent long-temps 

lettres grecques comme des amusemens in- 
jnes d'un homme libre , et comme l'apanage 

la corruption ; ils pensèrent qu'elles impri- 
lient le sceau de l'esclavage sur le front de 
■x qui les cultivent. Quelque temps s'écoula 
ant que les Scipion et les Laelius osassent se 
darer les admirateurs de la langue grecque 
encourager leurs contemporains à l'étudier; 
lis enfin la voix des patriotes trop ombrageux 
L étouffée, et l'étude de cette littérature 
«ngère devint une affaire de mode. 
Si les Romains avaient eu une littérature 
squ'ils commencèrent à connaître celle des 
ees, ils l'auraient sans doute perfectionnée 
r la comparaison des chefs-d'œuvre étran- 
rs; mais dans ce cas cette littérature aurait 
obablement conservé un caractère national, 
nt l'originalité percerait dans toutes ses pro- 
ctions. Il en fut autrement. En se formant 



I 

ï 
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i 

uniquement sur celle des Grecs , la littérature "f 

romaine n'eut aucune originalité; c'est une ? 

littérature d'imitation , qui a produit de belles * 

copies de modèles admirables, mais qui peut a 

peine se vanter d'un petit nombre de chefs-; * 

d'oeuvre dont les originaux ne se trouvent pas . 

dans la littérature grecque. Ce caractère ne^ 

s'est jamais entièrement effacé; et la poésie** 

romaine, dans sa période la plus brillante,T 

parut plutôt une production de l'art et un objef^ 

d'amusement qu'uft fruit du génie. « L'inspi-' 

ration des poètes romains ressemble souvent à r 

une flamme qui a été produite par le frotte-*' 

ment plutôt que par ce feu divin qui s'en-^ 

gendre lui-même dans le sein des muses \ » * 

M. Schoell a réuni à la suite de cette intrt-*% 

à 

duction, les mots, les phrases, les singularités j 
d'orthographe qui distinguent cette époque, etf j 
qui ont été tout-à-fait abandonnées par le* * 

''ïï 

écrivains du siècle d'Auguste. Ces recherches*^ 
extraites en grande partie de l'ouvrage d* ^ 

Funck : De adolescentid linguœ latinœ , sont 

U 

* Character der vorn. Dichtcr. LeipE. 1792, vol. I, p. 9; 
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le la plus grande utilité pour l'étude comparée 
les langues et la science étymologique. C'est 
ivec le même soin que Fauteur suit, de période 
ai période , les nouvelles modifications de la 
angue, soit qu'elle monte vers son apogée, 
ait qu'elle penche vers sa décadence. Il n'a pas 
même négligé d'indiquer certains mots et cer- 
lunes locutions, dont les exemples sont si 
(ares qu'il n'est pas étonnant que la plupart 
les lexiques ne les donnent pas. Tels sont les 
jrécismes pédanlesques, les onomatopées bar- 
bares et les mots ridiculement composés qui 
ibondent dans Ennius, Plaute et les écrivains 
4e leur temps. 
Cest surtout dans les introductions, à la 
itrième<et à la cinquième période, que brille 
talent de M. Schoell, comme écrivain. Il a 
ié à ces morceaux un ton de chaleur con- 
fie aux temps dont il trace rapidement le 
lu ; et ses considérations sur les causes gui 
marcher de front la décadence du goût et 
chute de l'empire, sont d'un esprit philoso- 
, et qui sait faire ressortir pour le pré- 

hnt les leçons , toujours trop tôt oubliées, que 
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nous donne l'histoire du passé. Voici quelque» ; 
passages que nous livrons à la méditation des ' 
hommes placés à la tête des affaires, et appelés à *' 
défendre les intérêts du pays; s'ils aiment notre ^ 
patrie, cette belle France, de tout l'amour dont? 
nous la chérissons, ils écouteront ces hautes le- c 
çons de l'expérience , ils comprendront ces so- * 

» 

lennels avertissemens des temps anciens , et les ^ 
appliqueront aux souffrances delà patrie, le* 
jour où ils voteront les impôts et où ils exerce-* 
ront une partie du pouvoir. fc 

(('Depuis que sous Tibère la lâcheté du sénat * 
était allée au devant du joug honteux que ce * 
prince voulait imposer au peuple, le patrio-ç 
tisme s'éteignit peu à peu dans l'ame des Ro- ; 
mains ; laYorce de caractère qui les distinguait le 
au temps de la liberté s'affaiblit ; la bassesse et i- 
la vile flatterie dégradèrent la plupart de ceusig 
qui approchaient les princes. ... f 

« Rome eut la patience de souffrir pendant t 
quatorze ans la tyrannie raffinée de Néron j* 
et de montrer aux siècles à venir à quels excèète 
la tyrannie peut se livrer impunément chez uàs 
peuple dégénéré 
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m L'empire fut gouverné par une suite de 
princes qui ne regardaient pas la liberté comme 
incompatible avec la monarchie légitime , et 
jni, par une sage économie de la fortune 
publique , trouvaient moyen d'exécuter de 
grandes entreprises sans fouler les peuples par 
des contributions excessives... 

« Depuis Marc-Aurèle jusqu'à Constantin > 
pendant cent vingt ans environ, trente em- 
pereurs se succédèrent. Vingt d'entre eux 
parvinrent au gouvernement par des révo- 
lutions et par la volonté d'une soldatesque 
indisciplinée. Seize périrent d'une mort vio- 
lente 

« Ces princes ne pouvaient se dispenser de 
surcharger les peuples de contributions afin 
de satisfaire l'avidité des troupes auxquelles 
3s devaient leur élévation et leur maintien sur 
le trône. Une partie considérable des revenus 
publics était employée à racheter des ennemis 
la tranquillité des provinces situées sur les 

frontières 

« Le fardeau sous lequel gémissaient les pro- 
vinces s'appesantit tellement, que les habitans 
xtvi. t 
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souhaitaient de devenir la proie des barbares; c 
parce qu'on espérait qu'une fois maîtres dtf ~ 
pays , ils y établiraient des administration» *! 
justes et paternelles. D'ailleurs, ces natiôttt fc 
guerrières ignoraient l'art des gouvernemitti 3 
policés, de dépouiller les sujets par un systèfitf a 
fiscal et méthodique. Ce fut dans ces temps £ 
désastreux qu'on vit, peut-être pour la première : 
fois , cet état de choses déplorable où les îkhtà 1 
citoyens sont obligés de faire des vœux pour 
le succès des ennemis de la patrie. Un Etat 64 ' 
se manifeste ce phénomène s'approche à grandi * 
pas de sa dissolution. » ' • •' ' 

Indépendamment des causes générales J et > 
communes à tous les siècles, qui amenèrent : 
dans l'empire romain la perte des lumières: avec 
l'anéantissement de l'esprit public, M. Sûhoell 
nous révèle le secret au moyen duquel le génie 
de la médiocrité et du mauvais goût s'emparil 
de la littérature romaine, inonda 1 le public de* 
productions de ses favoris et assura dès-lors t . 
l'adresse et à l'intrigue, la gloire ou du moins . 
le succès auparavant réservé au seul mérite et 
aux véritables talens. 
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Ce secret n'est antre que l'usage des lectures 
de société, devant des cercles d'amis bien sin- 
cères, de protecteurs très éclairés, de femmes, 
profondes connaisseuses, tous juges sans appel 
dés auteurs présens et passés, et dispensateurs 
infaillibles de la gloire et de la renommée. Ce 
fat Asinius Pollion à qui les beaux esprits de 
tfome durent cette heureuse et simple inven- 
tion, qui leur permit de hâter leur illustration 
et de jouir, au jour le jour, de toutes les espé- 
rances de l'avenir. Voici à peu près comment se 
préparait et s'assurait , à Rome , le succès d'une 
grande lecture. Pour rendre leur organe flexible 
et agréable , les auteurs prenaient des potions 
adoucissantes ; ils soignaient leur toilette ; ils 
sollicitaient l'indulgence de leur auditoire par 
de courts préambules \ puis ils déployaient avec 
grâce leur rouleau , et ne lisaient que les mor- 
ceaux sur le succès desquels ils croyaient pou- 
voir compter , à moins que l'enthousiasme de 
leurs auditeurs ou la complaisance de leurs 
amis ne les engageât à ne rien supprimer. 

M. Schoell prétend néanmoins que souvent 
les amateurs de ces lectures n'y trouvaient que 
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de l'ennui > mais on regardait comme une *= 
marque de bon ton , et en même temps comm* ». 
un devoir, de société d'y assister. Ce devoir si 
pouvait devenir pénible à celui qui avait -df --& 
nombreuses connaissances, dans un temps gfru 
la fureur d'écrire s'était emparée, de touslgs < 
esprits.; en effet , les lectures se succédaient rfc-* ù 
pidement , et un homme répandu dans M i 
monde était obligé de se transporter d'un 3 
quartier de la ville à un autre pour ne manquer : 
à aucun de ses amis. Il est vrai que les auditeuff , 
bénévoles tâchaient de s'épargner la plus grande ■ 
partie de l'ennui qu'ils redoutaient. Au lia* 
d'entrer à l'heure convenue dans l'auditoire 4 
ils se réunissaient dans quelque endroit public 
du voisinage.; de là, ils envoyaient de tempSbn 
temps des esclaves pour épier l'instant au Fau** 
teur promettait de finir, ils accouraient alors,, 
se glissaient jusqu'au bureau à la faveur do 

* 

tumulte des applaudissemens , et attestaient 
plus haut que tous les autres que l'ouvrage 
était charmant, délicieux ; admirable, diuin<, 
céleste, célestissime , et quittes envers toutes 
les règles de la politesse et les devoirs de la 
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»té, ils s'empressaient de sortir pour être 
des premiers à aller annoncer à l'univers la 
Baissan ce du nouveau chef-d'œuvre. Ce fut 
par toutes ces ruses , ajoute M. Schoell, qu'on 
séduisit le jugement de la foule, et que de pi- 
toyables ouvrages acquirent subitement une 
réputation, que le temps seul avait pu donner 
au. chefs-d'œuvre du siècle précédent. 

Il faut aussi ranger parmi les ennemis et les 
destracteurs des ouvrages des bons écrivains , 
les abréviateurs y auxquels, en ces temps privés 
des secours de l'imprimerie , il fallait avoir re- 
cours, dans l'impossibilité où l'on était de ré- 
pandre , par la simple voie des transcriptions , 
les exemplaires des écrits tant soit peu volumi- 
neux. L'abréviateur promettait d'en donner 
Fessence, et un excellent original disparaissait, 
remplacé par une légère et faible esquissé , sou- 
vent par une misérable rapsodie. 

Outre les matières que nous avons indiquées, 
cette histoire donne un Tableau systématique 
des dignités des empires d'Orient et d Occident 9 
vers le milieu du cinquième siècle avant /.-C- , 
et une Table synoptique des écrivains romains f 
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où se trouvent, d'un côté, les époques des éré» 
nemens. politiques de l'histoire romaine, avec 
les noms des consuls de chaque année , et la 
double chronologie des années de Rome et def 
celles avant ou après J.-C. ; de Vautre côté- 
sont placés les noms des écrivains et les prince 
pales dates de leur vie. Les événenjens qui cop^- 
cernenjt -l'histoire de la littérature et des arte r 
des Romains sont aussi indiqués dans cette 
colonne. • ,îH 

Le quatrième volume est terminé par la Ira*' 
duction d'un morceau de Y Histoire aes litêé* 
raturés ancienne et moderne , par M. Fréd% c 
Schlegel , qu'il ne faut pas confondre avec son- 
frère y auteur de l'ouvrage allemand sur la * 
poésie dramatique , qui a été traduit en frai*- : 
çais, et 'dans lequel se trouvent tant d'hérésie* 5 
littéraires. Le sujet traité est la question de : 
Y influence de la littérature des peuples dt r 
VQrient sur celte des Grecs et des Romains. 
(?est un morceau d'essai que M. Schoell, pour 
obliger le traducteur , a eu la complaisance 
d'offrir att public afin de pressentir son goût. 
« Quoique je' sois loin , dit-il , de partager 
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toutes les opinions de l'auteur, j'ai pensé , ce- 
pendant , que mes lecteurs trouveront dans cet 
extrait, tiré des quatrième et cinquième cha- 
pitres , plusieurs idées lumineuses et des rap- 
prochemens très ingénieux. » 

Celte opinion de M. Schocll nous dispense 
de donner la nôtre. 

Histoire abrégée des traités de paix. 

Certes, après de pareilles publications, il 
. était bien permis de prendre quelque repos ; 
mais, pous Pavons dit, le travail était chez 
M. Schobll une passion irrésistible, et il ne 
se délassait d'une occupation qu'en se livrant à 
une autre avec une nouvelle ardeur. Nous ve- 
nons de le voir employant ses vastes connais- 
sances à dérouler devant nous, pour nous 
procurer le moyen d'en jouir, les richesses de 
l'antiquité classique; nous allons maintenant 
le voir appliquant ces mêmes connaissances à 
la recherche des matériaux dont il composera 
d'abord son Histoire abrégée des traités de 
paix y et, plus tard, son Cours cP histoire des 
Etats européens. 
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M. Koch, professeur de droit public à Stras- q 
bourg* et chef d'une école d'où sont sortis les ,- 
principaux diplomates vivans de France et *, 
d'Allemagne , voyant sa chaire renversée par ^ 
la révolution, permit de publier les cahiers * r 
qu'il donnait à copier à ses élèves. Cet ouvrage , 
n'était pas, dans l'origine, destiné à être im- 
primé , mais l'auteur, craignant qu'il en fut de A 
ces cahiers comme de son Tableau des Révo-* , 
lutions de l'Europe, qui avait paru en 1771, ' , 
à son insu, et rempli de fautes , d'après un ma- 
nuscrit très incorrect, autorisa l'un de ses dis- 
ciples à faire imprimer, àBàle, V Histoire des 
traités de paix, et lui confia pour cette opéra- 
tion l'exemplaire dont il s'était servi lui-même 
dans ses cours. Toutefois, avant de le lui livrer, 
il le parcourut pour y rectifier quelques dates 
et ajouter un petit nombre de notes: C'est là 
sans doute la révision à laquelle , d'après l'au- 
teur de Ja Vie de M. Koch , fut soumise YHis~ 
toire des traités de paix, avant la remise du 
manuscrit à l'éditeur de Bàle. Cette révision 
ne s'étendit en aucune manière au fond de 
l'ouvrage, et M. Schweighaeuser s'est trompé 
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supposant que ce fui quelque motif de pru- 
et de ménagement pour les circons- 
du temps qui engagea l'éditeur à dire , 
l'avertissement placé à la tête du premier 
lame, que V auteur avait perdu de vue le ma- 
it depuis la révolution. Cette assertion est 
lie en elle-même , mais appuyée sur une er- 
'- Une antre preuve que cette révision n'a 
é que sur quelques dates et sur quelques 
ites, c'est l'extrême négligence du style et les 
>mbreuses lacunes que M. Koch a laissé sub- 
iter. 

Quoi qu'il en soit, ces cahiers renfermaient 

isles traités signés en Europe, depuis ceux 

Munster et d'Osnabruck, connus sous le 

>m de traité de Westphalie, jusqu'à celui de 

Versailles qui sanctionna l'indépendance des 

-Unis d'Amérique. Ce recueil fut publié 

rBâle, dans le cours de 1 796 et 1 797 , en quatre 

lits volumes in-8°. Un ouvrage de ce genre 

iquait aux études des personnes qui se 

inent à parcourir la carrière politique et 

domaiique. Celui de M. Koch parut à une 

très favorable. On se flattait alors que 



74 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

Tordre de choses qui commençait, mettrait i 
aux agitations et aux crises qui , depuis ci* 
ans , avaient tourmenté et presque boulerai, 
la vieille Europe. Des hommes plus probes <n 
prévoyans se persuadèrent, comme c'est Vordi 
naire , que la révolution française était tera^ 
née , lorsqu'elle n'était encore qu'à son auron| ? 
si l'on peut appeler de ce nom le commenq, 
ment des ténèbres et de la confusion de tc| { 
ce qui est juste et injuste. L'utilité du livre ^ 
M. Koch fut généralement reconnue, et ib| 
trouva bientôt dans les mains dis quiconqt 
s'occupait de l'étude de l'histoire et du dv4 
public. La méthode lumineuse de l'auteur fil 
universellement appréciée; fruit d'une exp4 
rience acquise par une longue carrière d'eus* 
gnement, elle était le caractère distinctif S 
tous ses ouvrages. D'autres ont brillé par a* 
diction recherchée , par l'art de charmer ik 
auditeurs qui demandent à être plutôt récrél 
qu'instruits; le talent de M. Koch consistai 
surtout à savoir présenter dans un ordre 8jÉtà 
ma tique une série de faits épars, à fixer l'attqp 
tion sur l'origine et les causes d'un événeme** 
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BODtrer l'enchaînement des faits isolés dont 
lie compose , et à conduire ainsi ses auditeurs 
dénouement de la catastrophe qui doit en 
fe résultat. 

était l'ouvrage dont M. Schoell a donné 

seconde édition en 1817. Mais cette His- 

abrégée des traités de paix, continuée 

le nouvel éditeur ou plutôt entièrement 

indue, a éprouvé de si grands changemens , 

reçu de si fortes augmentations, que le travail 

savant professeur de Strasbourg ne fait plus 

ird'hui qu'une petite partie du livre. L'é- 

a suivi la marche que lui a tracée son 

itre; mais, ajoute-t-il, « La foule de docu- 

is qui a été publiée depuis vingt ans exi- 

lit que l'ouvrage fut entièrement refondu. 

nombreux traités que la révolution fran- 

a fait éclore ne devaient pas y manquer. 

tour satisfaire la curiosité sur des événemens 

it nous avons été les malheureux témoins , 

1 fallu entrer dans des détails dont l'absence 

it fait trouver insipide la lecture de Pou- 

'vrage. Pour rétablir l'harmonie entre les deux 

irtias, il a fallu modifier le plan suivi par 
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M. Kocu , et donner un peu plus d'étendw 
ses récits. Le goût exigeait que je fisse disp 
raître , autant que le permettaient les bon 
que je m'étais prescrites , cette sécheresse c 
l'ouvrage devait à sa destination original 
V Histoire des traités de paix étant devenue 
livre- de bibliothèque au lieu de l'esquisse 
cours d'instruction , il était nécessaire de re 1 
tir ce squelette d'un corps, et de placer dan 
texte ce que le professeur est supposé ajot 
à son discours. Je n'ai cependant pas prétei 
donner au public un morceau d'éloquence 
seul mérite que j'ambitionne, sous le rapp 
du style , est celui de la clarté et de la p 
cision. 

» J'ignore , continue-t-il , si Von ne me h 
mera pas d'avoir placé le nom d'un hom 
célèbre en tête d'un livre dont la plus grai 
partie est entièrement de moi. La franchise 
cet aveu doit toutefois me servir d'excuse; 
m'aurait peut-être , avec plus de raison , 
cusé de présomption , si je m'étais attribué 
qui ne m'appartenait pas. » 

Non, sans doute, nous ne blâmerons 
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eur devoir produit dans le monde savant, 
ique et diplomatique , son nouveau livre 

Honorable patronage , sous l'égide pro- 
ice de son illustre maître ; c'était tout à la 
in témoignage de confiance et de rfespedt 

son professeur, et un excellent sa uf-con- 
pour la nouvelle Histoire des troués de 
, si elle en avait eu besoin; cependant 
. lui dirons qu'il a fait une faute , hona» 
1 à la vérité, mais qui n'en est pas moins 
faute contre l'intérêt de son livre. Tandis 
des auteurs cherchent à capter l'attention 

stimuler la curiosité des lecteurs par des 
s fastueux et mensongers,: M. Schoeli* a 
isément négligé dans le sien ce qui aurait 
irradier nos politiques du jour à leur pa- 
\ et vaincre leur répugnance pour les Jec- 
s de long cours. Quel est celui d'entre eux 
oe reculerait pas devant quinze volumes 
raités de paix! Et puisque M. Schoell 
; cru nécessaire , pour faire d'une esquisse 

cours d'instruction un livre de bihlio- 
ue , de revêtir ce squelette d'un , corps * 
e placer dans le texte ce que le professeur 
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était supposé ajouter à son discours , pourc 
n'en change-t-il pas le titre et n'annoncé 
pas tout ce que contient son livre , dans 
siècle où tant d'autres vendent ce qui n'est 
dans les leurs? 

D'après ce titre, on doit* croire que M. Se» 
s'est tibntenté de réimprimer les traités dp ; 
qui ont. été signés fort inutilement pour le 
pos de l'Europe, depuis 1648 jusqu'à 1É 
Or, c'est une erreur très préjudiciable à l 1 
vrage que nous ne pouvons trop nous Jbâte 
détruire, car une telle lecture ne serait 
supportable. Lié véritable titre aurait dû 
non pas l'Histoire des traités de paix, 1 
l'Histoire des guerres, des négociations et 
traités depuis la paix de Westphalie jusq 
traité de i8i5. Ce que le P. Bougeant a 
pour la paix de Munster, M. Schoell l'a 
produit pour les deux siècles qui viennen 
s'écouler. Dans chacun des chapitres , il p 
sente la situation de l'Europe aux dirai 
époques, il révèle les causes qui ont fait roia 
tes derniers traités, il décrit les guerres qui 
suivi la rupture, les négociations utiles ot*. 
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leuses, publiques ou secrètes, qui on! 
lit* nue oourte paix, ou qui ont prolongé 
être; et qtiaud les puissances consentent 
er les armes y M. Schobll i*e rapporte dé 
traités que les articles essentiels | c'esU-a-~ 
«ux qui peuvent assurer la. paix ou .qui 
rment le germe d'une nouvelle guerre. 
Hiple exposé donne sans doute une idée 
ivantageuse du livre , et cependant nous 
ns pas encore parlé de ce qui en rend la 
te plus piquante, l^s peuples ne cQn- 
mt les événemens de la guerre que par 
illetins, les Te Peum.et les traités osten- 
; or les bulletins , comme on le sait, ont 
>é Fépithète qu'un proverbe vulgaire 
ait autrefois à certains charlatans; les Te 
n sont quelquefois chantés dans les deux 
m, et les traités rapportés dans un journal 
iel sont ordinairement une traduction fort 
& des traités originaux. Les peuples ne cou-» 
went donc leurs affaires que long-temps 
As qu'elles sont terminées; et les hommes 
& sont les plus instruits des événemens de la 
Motion, ceux même oui ont combattu dans 
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les rangs de nos braves armées, ceux enfin * 

ont cr a èttie initiés dans les mystères de la 4! 

plomatie , trouveront encore dans le livrai 4^ 

Mw Schoell des faits absolument nduV6tilf| 

avec les preuves qui les constatent , la ré 

tion d'intrigues inconnues au .public, e 

manifestation de plusieurs secrets qui- éc 

des difficultés jusqu'à présent inexplicables. 

Exposons maintenant le plan que l'afu 

s'est tracé. i ; 

Il partage son ouvrage en trois parties. l 

La première Se compose des traités qui ^ 

réglé le sjstème politique de l'Europe ïrféifl 

dionale et occidentale , depuis la paix dé Wjfll 

9 • 

pjialie jusqu'à Pacte du congrès de Vienifr'e '■ 
aux traités de Paris du 20 novembre i8i5, >ifâ 
n'en sont qu'une conséquence. • A 

La deuxième partie se forme des traités Hfjt 
ont été conclus entre les souverains du N(jflJ 
depuis la paix d'Oliva r en 1 66o , qui fixa poil 
la première fois l'équilibre entre eux et serti 
de base aux traités qui ont été signés . deptfl 
par les souverains de cette partie de l'Eu 
r ope, jusqu'à la paix de Kiel, en i8i4> qt 



DE M. S. F. SCHOBLL. 8l 

ranit sons un seul sceptre la Suède et la 
Norvège. 

La troisième partie contient les traités des 
princes chrétiens avec les Turcs, qui, sans 
prendre part aux querelles des autres puis- 
sances de rEurope , eurent leurs démêlés par- 
teliers avec leurs voisins. Pour terminer ces 
-démêlés , la maison d'Autriche , la Pologne , la 
ie et la république de Venise réunirent 
forces contre la Porte-Ottomane , et ptar- 
linrent enfin, par lé traité de Carlowite, en 
699, à fixer l'équilibre en leur faveur. Ce 
ité et ceux qui l'ont suivi terminent Fou- 

de M. Schoell. 
La première partie est la plus étendue , elle 
plit onze volumes; pour plus de clarté, 
'auteur Fa divisée en quatre périodes. 
La première, de 1648 à 1669, renferme 
ire des efforts tentés par plusieurs Etats, 
surtout par la France et la Suède , pour 
des bornes à l'ambition de la maison 
Autriche; elle se termine par la paix de West- 
e qui établit et consolide la liberté ger- 
tanique destinée à réprimer les vues d'agran- 

XLVf- f 
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dissement de l'Autriche , et par l'indépendance 
des Provinces- Unies des Pays-Bas, que la 
branche espagnole de cette maison est obligée 
de reconnaître. Cette période est subdivisée 
elle-même en cinq chapitres. — I, Troubles de 
religion en Allemagne et traité de paix de West- 
phalie ; — II, Traité de paix des Pyrénées entre 
la France et l'Espagne, en 1659; — III, Paix 
de Bréda entre la Grande-Bretagne d'une part, 
les Etats-généraux , la France et le Danemark 
de l'autre, en 1667; — IV, Traité de paix de 
Lisbonne , entre l'Espagne et le Portugal , con- 
clu en 1668; — V, Traité de paix de la Haye, 
entre le Portugal et les Etats-Généraux des Pro- 
vinces-Unies des Pays-Bas, en 16G1 et 1669. 

Dans la seconde période , de 1668 à 171 5, les 
forces de l'Europe se tournent contre la France 
qui, profitant de sa supériorité sur chacun de 
ses voisins , pour exercer des actes arbitraire 
et pour agrandir ses domaines , se fît soup- 
çonner d'aspirer à la domination universelle 
L'Autriche, l'Empire germanique, les Pro- 
vinces-Unies des Pays-Bas et la Grande-Bre- 
tagne s'opposent à ses vues ambitieuses. Aprèi 
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quarante-cinq années de lutte, la paix d'U- 
tocht affermit l'indépendance des États euro- 
péens, en morcelant la monarchie espagnole 
pass ée dans la maison de Bourbon , et en éta- 
blissant une puissance intermédiaire entre la 
France et les Provinces-Unies des Pays-Bas. 
Cette période est subdivisée en six chapitres : — 
VI, Traité d'Aix-la-Ctuy^lle , entre la France 

et l'Espagne , en 1 668 ; — VII , Traités de paix 

■ 

de Nimègue, conclus en 1678 et 1679; — 
TOI, Trèvede Ratisbonne, en 1684 ; —IX, Traité 
de paix de Ryswick, en 1697;— X, Traité de 
paix dUtrecht , en I7i3; deRastadt etde Bade, 
en 1714;— XI, Traité de la Barrière, entre 
FAotriche, la Grande-Bretagne et les États- 
Généraux des Provinces-Unies, signé à Anvers , 
le i5 novembre 1715. 

, La troisième période s'étend jusqu'à la révo- 
lution française, de 1717 à 1791» Jamais la 
politique européenne n'a plus varié que dans 
lis soixante- quatorze années qu'elle renferme. 
On j voit des alliances formées et rompues, 
autres motifs que le caprice des souve- 
on les projets ambitieux de leurs mi- 
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nislres. La Franc*; et l 1 Angleterre, qui s'étaient 
combattues avec tant d'acharnement depuis 
que Guillaume III était monté sur le trône , se 
réconcilient pour faire la guerre à ce même 
Philippe V, en faveur duquel Louis XIV avait 
épuisé son royaume pendant douze ans. Les 
deux concurrens qui s'étaient disputé le trône 
d'Espagne renoncent^ leur haine, et devien- 
nent des amis intimes. Toute l'Europe se par- 

■ 
tage entre les ligues de Vienne et d'Hanovre. 

Soudain ces deux confédérations sont dissoutes* 
et l'union la plus étroite s'établit entre la France, 
l'Angleterre et l'Espagne. On dirait, .dès ce 
moment, que l'Europe n'a pas d'intérêt plus 
important que de procurer des souverainetés 
aux fils d'une reine ambitieuse et intrigante. 
La maison de Habsbourg est sur le point de 
s'éteindre. Charles VI, qui n'a pas de fils, 
forme le projet de transmettre son héritage k 
sa fille aînée, destinée à commencer une nou- 
velle maison d'Autriche. L'ordre de succession 
qu'il veut établir devient dès-lors sa pensée fa- 
vorite, l'unique mobile de sa politique. Pen- 
dant vingt ans les négociations de ses ministres. 
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les traités qu'il signe, les alliances qu'il con- 
tracte, les guerres qu'il fait, n'ont d'autre but 
que d'obtenir, à force de soins et de complai *» 
ance , la garantie de sa pragmatique-sanction. 
Toutes les puissances de l'Europe promettent 
de la maintenir; Charles VI est parvenu au 
comble de ses vœux; il meurt tranquille, mais 
ses guerres ont ruiné les finances de son État ; 
il ne laisse à son héritière, ni trésor, ni armée 
pour soutenir les droits que les traités lui ont 
assurés. Une foule de prétendans se présentent 
pour démembrer la monarchie autrichienne. 
La France protège tous ceux qui en convoitent 
les dépouilles. 

Une nouvelle rnonarchie, qui jusqu'alors n'a- 
rait eu qu'une existence précaire, sort de son 
obscurité; des troupes exercées, des coffres 
bien remplis, et le génie de Frédéric II placent 
la Prusse sur la première ligne. Dès-lors il île 
se passera p}us rien d'important en Europe 
sans qu'elle y prenne part. L'acquisition de la 
Silésie devient la base de sa grandeur. Marie- 
Thérèse est obligée de céder cette province ; ce 
sacrifice, fait à propos, et celui de quelques 
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districts en Italie , sauvent à cette princesse le 
ïeste de l'héritage de ses ancêtres. Elle s'ern^ 
pare même des États de son, principal ennemi , 
et le fils de celui-ci est obligé de recevoir de sa 
main sa succession paternelle. 

A peine l'Europe a-t-elle joui de huit années 
de paix , que le roi de Prusse , pour prévenir 
les projets que ses voisins tramaient contre lui f 
envahit la Saxe et la Bohême. Dans l'intervalle, 
la politique européenne avait de nouveau 
changé. Une alliance intime a remplacé la ri- 
valité qui , depuis des siècles , avait régné entre 
la France et l'Autriche. Marie-Thérèse n'a pas 
de plus zélé soutien que ce même Lquîs XV qui, 
seize ans auparavant, avait armé l'Europe 
pour démembrer la monarchie autrichienne. 
La Grande-Bretagne qui, seule alors, avait 
protégé l'héritière de Charles VI , est mainte- 
nant dans les rangs de ses ennemis. Deux 
guerres désolaient à la fois le monde; l'Océan 
et l'Amérique sont le théâtre de Tune, FAllé- 
magne est le foyer de l'antre : maïs lés objets 
de ces deux querelles se confondent au point 
qu'on s'entre-tue en Saxe pour la possession dti 
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Canada. Après une lutte de sept années , la 
mort de l'impératrice de Russie, Elisabeth , 
suffit pour produire une révolution dans le 
système politique de l'Europe. La coalition 
formée contre Frédéric est dissoute ; ce prince 
sort d'une guerre qui l'a comblé de gloire, sans 
perdre la moindre de ses provinces. Toutes les 
tfiaires rentrent en Europe dans l'état oit elles 
étaient sept ans auparavant : mais l'Angleterre 
triomphe; elle a imposé à la France une paix 
humiliante, et détruit sa marine, malgré les 
1 efforts des diverses branches de la maison de 
Bourbon, réunies contre elle par un pacte de 
famille. 

L'ambition de Joseph II allume une nou- 
relle guerre. Depuis long-temps la maison 
d'Autriche convoitait la possession de la Ba- 
vière. Elle croit le moment favorable pour 
réaliser ce projet ; l'héritier de l'électoral con- 
sent à un démembrement de ses Etats, qui 
n'est que le prélude d'un éehange projeté. 
L'Autriche ne craint pas d'opposition de la part 
de la France, son alliée; mais l'obstacle vient 
d'un côté où on ne l'attendait pas. Frédéric II 
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est le protecteur du système germanique : pour . s 
le sauver, il expose une gloire acquise dans sa - 
jeunesse ; sa conduite généreuse rétablit l'équi- .. 
libre ; et sous l'égide de ce grand roi , il se 
forme une confédération pour le maintenir. 

La France avait mis à profit les années de 
paix pour rétablir sa marine dans une situa- 
tion brillante. Elle épie l'occasion de venger; 
un affront qu'elle avait dissimulé. La rébellion, 
des colonies anglaises dans l'Amérique septen- 
trionale la lui fournit. La guerre éclate de 
nouveau: la France a vengé son outrage, et 
signe une paix glorieuse. Une république des- 
tinée à jouer un rôle dans la politique des ca- 
binets de l'Europe, lui doit son existence. 

Un épisode de cette guerre maritime est l'u- 
nion formée entre les puissances du Nord pour 
le maintien de la liberté du commerce; ce fut 
un météore qui s'éclipsa après avoir brillé 
quelques instans. 

Depuis plus de cent ans, un lien étroit unis- 
sait la Grande-Bretagne et les Pays-Bas : la 
guerre d'Amérique le rompit. Le parti qui do- 
mine ce pays s'allie à la France, mais cette 
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n se brise et dis parait avec la faction qui 
irait formée. Hue triple alliance, conclue 
la Grande-Bretagne, la Hollande et la 
, rend à l'Angleterre cette influence sur 
continent qu'elle avait perdue depuis la 
de sept ans et depuis qu'elle s'était sé- 
de la Prusse. Cette triple alliance, qui 
it une nouvelle tendance à la politique 
e , aurait produit sans doute des re- 
ts plus importai^ encore, si la révolution 
aise n'était venue bouleverser tout ce qui 
ait, et n'avait donné naissance a de nou- 
oombinaisons politiques. 
Cette période est subdivisée en treize cha- 
: XII , Traité de la triple alliance , signé 
la Haye, le 4 janvier 1717; — XIU, Traité 
la quadruple alliance , signé à Londres le 
août 1718^ — XIV, Traités de la paix de 
ienne; l'un entre l'empereur et le roi. d'Es- 
té, signé le 3o avril 1725; l'autre, entre 
pereur, l'Angleterre et les Etats-Généraux, 
île 16 mars i73i; — XV, Troisième traite 
Vienne, en 1738; — XVI, Traité de paix 
'Aix-la-Chapelle , du 18 octobre 1748; - 
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XVII, Traités de Paris et de Hubertsbourg, t 

1763;— XVIII, Traités de Saint-Ildefonse 

'du Pardo, de 1777 et 1778, entre l'Espagne 1 

le Portugal, relativement à la limite de letjj 

possessions en Asie et en Amérique ;— XIX, Tr^ 

té de paix de Teschen , entre PimpératriÇ 

reine et le roi de Prusse, de 1779 ' ^ confed| 

ration des princes germaniques, de 1785;- 

XX, Traité de paix de Versailles, de 1.78. 

entre la France et l'Angleterre ; — XXI , Trai 

de la neutralité armée du Nord, conclu C 

1780; — XXII, Traité de paix de Fontaim 

bleau , entre l'empereur et les Provinces-Uui 

des Pays-Bas, eti 1785? — XXIII, Traités de. 

triple alliance, entre la Grande-Bretagne,] 

Prusse et les Provinces-Unies des Pays-Ba* 

conclus à la Haye, à Berlin et à Loo, en 178É 

—XXIV, Traité de PEscurial, entre PEspagi 

et la Grande-Bretagne , du 28 Octobre 1 79* 

— XXV, Troubles des Pays-Bas, et CQnventKR 

de la Haye , du 10 décembre 1790. 

Les guerres qui furent une suite de la révflj 1 
lufion française, de 1791 à 181 5, forment U 
quatrième période} elles renversèrent le sy* 
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que les traités de Westphalie et d'Utrecht 
tient établi , et forcèrent tous les Etats eu- 
à se confëdérer contre la France, 
de remplacer l'ancien système d'équilibre 
une politique nouvelle et par rétablisse- 
it de plusieurs monarchies destinées à cod- 
ât, par leur union, l'ambition de ceux qui 
tient dorénavant troubler la tranquillité 
continent. 

Rendant cette longue lutte , la Grande-Bre* 
1e acquit une supériorité qui lui donna la 
ipale direction des affaires politiques de 
fflrope. 
Cette période est subdivisée en seize cha- 



XXVI. Une minorité factieuse de rassemblée 
législative de France , voyant dans les troubles 
m moyen Ae renverser la monarchie, suscite 
* première guerre de la révolution française : 
Pallianoe contractée par quelques grandes puis- 
lances , dans le but d'opposer une digue aux 
principes révolutionnaires , et le refus des 
priqces d'Allemagne d'accepter une indemnité 
pécuniaire pour les pertes que les décrets fran- 



.j*» ■ 
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çais leur avaient lait éprouve* dans leurs pel 
sessions en Alsace, sont les prélètties dont 4 
républicains français se servent pour foroeftl 
roi à commencer les hostilités; 'La gueïreM 
déclarée le ao Avril 1792 > Le parti dotfrtnll 
en France se flatte vainement die- nVrôW* 
combattre que la maison d'Autriche : la PrttrtË 
le corps germanique et: la Sar daigne, glalliii 
étroitement au chef de l'Empire. Quelques sxt 
ces *t le fanatisme révolutionnàireenlratûsnJtt 
Ffançaôé »à provoquer la -Grande-Bretagne i>\é 
Proviaçés-i-Unies et l'Espagne. Bien tôt; tout! 
les puissances chrétiennes de l'Europe,; à; lVàl 
ceptioBi des covroiûàes diLNord>> dWa Suil* 
et de quelques petits États de l'Italie , prennol 
les f armes coiitrela» France, v • -.r * i .* ■■ / ' 
; y Ge cobeert dès plus grands monarques aval 
pour but le maintien 1 de l'indépenAaaee euro* 
péënne : en vain les révoUittomutirea jêroieqfr 
ils le flétrir dans l'opinion publique.,, en le are 1 
votant du nom de <:<^//hb^. Ce s terme, perd 
par l'abus qu'on en a fait ^ ce V^H avait? origi* 
nairemient d'odieux; il>est àdb\jtttt fybr ceu: 
me nie qu'il devait offenser ,-*t l'Usage,;!* pré- 
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de nommer première coalition l'alliance 
■ fat dissoute par • la paix de Campo- 
«nia. » 

[•Histoire de la guerre <yii précéda ce traité 
Unse natareUement en deux époques , dont 
[première se termine au 5 avril 1795 , jour 
île roi de Prusse, sortant de la coalition , fait 
la paix avec, la république française. Son 
iple est suivi par le roi d'Espagne, Les vie* 
des armées françaises forcent les princes 
lie à racheter successivement la tranquil- 
par le sacrifice d'une partie de leurs Etats 
ifar celui de leurs trésors, L'Autriche seule , 
tue de l'argent de l'Angleterre, continue, 
l'en 1797, une lutte aussi honorable que 
leureuse. Enfin , eUe signe 9 le 1 7 octobre 
1797, la paix de Çampo-Formio, et la France 
reste plus eu guerre qu'avec la. Grande- 
lagne, sans être toutefois en bonne intelli- 
ce avec la. Russie. 

Le traité de . Canipo-Formio donne à la 
France le Rhin .pour limite,: c était s^ors le 
sjstème favori, dess maîtres de ce pays, de Ren- 
fermer dans, ce qu'on appelait une frontière 
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naturelle. Un Autre système* dont la uaissajty 
date de ce traité, tendait à entoure* laFra|| 
de réjgbliques subordonnées à une métropé 
commune v et qui missent lui sertir degaraiH 
contre les grandes monarchies, ou plut6tj| 
chelons pour attaquer tous les gouverneur 
e*i*tans> e( les remplacer par des gouvert)g 
mens représentatifs , .les seuls que la Fii4J| 
reconnût légitimes. L'exécution de ces lUfl 
plans peut être regardée comme le prineip 
résultat de la première coalition, . > t \ 

XXVII. L'Autriche n'avait traité à. Camp 

Fonnio que pour ses possessions héréditWH 
les intérêts de l'Empire germanique dàM| 
être discutés dans une assemblée des Elatp* 
de leurs délégués. Tandis que le tohgrhi 
Rastadt donne au monde le spectacle dtyj 
combat scandaleux entre l'arrogance et la fift 
blesse, les républicains français bouleversent i 
Suisse et l'Italie, s'emparent de Malte, < 
portent le fer et la flamme' en Afrique et i 
Asie. Leur conduite» despotique et violen 
prouve à l'Autriche l'impossibilité de vivre < 
paix avec un- gouvernement pour lequel i*m 



DE M. S. F. SCIfOBLL. <fj 

sacré. Une nouvelle ligue se forme contre 
France, et le congrès est rompu. 
UVuL Pendant que les Français se battent 
l'Europe réunie , peu s'en faut que des 
s, qui ont rapport aux intérêts du 
rce f ne les brouillent avec les Etats- 
d'Amérique, pour l'indépendance de*- 
la France avait versé , vingt ans aupara- 
t, le sang de ses sujets et dépensé ses trésors, 
convention signée à Paris le 3o septembre 
ifao, termine ces débats. 
XXIX. La Russie se met à la tête de la se- 
coalition. Cette puissance , l'Angleterre 
l'Autriche se partagent les principaux rôles, 
lïmpire se voit obligé d'y prendre part ; les 
il des Deux-Siciles et de Portugal y accèdent ; 
Porte même, qui aurait voulu rester spec- 
tatrice tranquille de ces démêlé», croit devoir 
*nger l'outrage fait à son honneur, par l'in- 
'iision d'une de ses provinces les plus fertiles, 
les sucées des alliés jettent l'épouvaitte dans 
Pâme des cinq magistrats qtfi tiennent les 
rênes du gouvernement français ; il fut permis 
un instant ' d'dpérer que les efforts des alliés 
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étoufferaient la révolution qui menaçait dit 
faire le tour du monde; mais la jalousie Aï 
commanderaient ou l'inexpérience des généraux 
sème, entre les coalisés, le germe dé la dÉ9 
corde, et l'empereur de Russie, qui avait é« 
Pâme de cette ligue, est aussi le premier à sVi 
retirer. 

Cependant les Français qui, depuis de 
ans , avaient fait l'essai de toutes les formes <fc 
gouvernement , regrettaient vi veillent le temjïî 
où ils avaient vécu heureux el tranquilles sous 6 
régime monarchique. Un général, que la fortune 
paraissait prendre plaisir à favoriser, vie»' 
leur présenter le simulacre de ce gouvernement 
paternel; la témérité et l'astuce avaient mil 
entre ses mains une autorité qu'il dépendait 
de lui d'employer à faire le bonheur de la na- 
tion. Ses premiers efforts se dirigent vers 1« 
armées étrangères qui menacent d'envahir U 
France. Ranimant le courage des Français; i 
les conduit à la victoire et donné la paix ai 
monde. L'Autriche la signe àLunéville, 'le c 
février 1801; le 8 octobre suivant , : l'empereui 
de Russie se réconcilie avec la Frarifcè, par I< 
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traité de Paris y la Grande-Bretagne même fait 
la paix à Amiens; et, depuis le 25 juin 180a, 
jour où la Porte-Ottomane suit cet exemple , 
l'Europe entière commence à respirer des ca- 
kes de la guerre. 

XXX. Peu d'événemens ont produit plus de 
sensation, dans le dix-huitième siècle, que hi 
tralité armée du Nord , qui a été long-temps 
attribuée à la philanthropie de l'impératrice 
et Russie , et célébrée comme l'époque d'une 
aouvelle ère politique : M. Schoell a donné le 
précis de son histoire dans le chapitre xxr. 
Renouvelée de nos jours par le caprice plutôt 
que par la sagesse de l'empereur Paul , cette 
_ confédération assura le triomphe de ces mêmes 
naximes qui avaient été si long-temps procla- 
mées comme destructives de tout principe de 
liberté. L'histoire des Conventions maritimes 
de 1800 et 1801, et de leur dissolution, est un 
triste épisode du grand drame dont nous avons 
donné au monde le spectacle pendant vingt- 
cinq ans. 

XXXI. Quoique la paix d'Amiens, du 27 
mars 1802, appartienne à cette série de traités 

XLV1. g 
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qui ont terminé la seconde coalition , son iut* 
portance et l'intérêt qu'inspirent les négo 
dations dont elle fut précédée ont engage 
M. Schoell à la détacher de la masse des traitât, 
et à lui consacrer ce chapitre xxxi en entier. 
XXXII. De mêiqe que la p$rix de Campo- 
Formio avait réconcilié F Autriche avec il 
France , sans déterminer les rapports qui pai 
la suite auraient lieu avec l'Empire germa- 
nique , le traité de Jfcunéville laissa à une dépv 
tation de l'Empire le soin des arrangement 
devenus nécessaires par la cession de la riw 
gauche du Rhin. U s'ouvrit à Ratisbonne qtt 
congrès solennel, bien différent de celui qui, 
peu d'années auparavant, avait donné Une» 
tristç célébrité à la ville de Rastadt. En en* 
voyant des ministres à Rastadt , le Directoire 
exécutif ne leur avait donné d'autre instruo* 
tion que d'essayer d'arracher le. plqs de cou* 
cessions possibles à l'Empire germanique. Jj 
mésintelligence qui : sç mit entre Aes.pfipçipaitf 
membres de ce corps r et l'ii^trig^e qiji fe^gliai 
parmi les représentons des autres , enl^^rd^n 
les ministres de France. Ce qu'ils <^tinrei) 
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rpassa de beaucoup les espérances de leurs 
mmettans. Cependant , ne sachant pas mo- 
rer leur ambition, ils finirent par perdre 
ut ce qu'ils avaient trop facilement obtenu , 
il fallut att gouvernement français une nou- 
He guerre ^our s'àsttirer Une conquête que 
négociations de Cairijpo-Formio lui avaient 
muse. Il en fut autrement à Ratisbonne. La 
ance et la Russie , d'accord sur les bases d'un 
h auquel là Prusse avait donné son assetiti- 
nt, remplirent à Ratisbonne le véritable 
e d'arbitres de l'Europe» Si le plan qu'elles 
rent à exécution ne fut pas, en tous ses 
ints , l'ouvrage de la justice et de l'impar- 
ité , au moins elles eurent la franchise d'en 
*e connaître à la fois l'ensemble, d'en de- 
nder l'adoption comme un sacrifice que les 
constances avaient rendu nécessaire , d'é- 
iter les représentations sur les objets de dé- 
1, et dé/ céder toutes les fois qu'un intérêt 
fcjeui* pbintt le leur permettre. La députation 
BEmpii'e qui a siégé j usqu'au 25 février 1 8o3, 
ktèbhcilié l'estime de l'Europe, par la sa- 
itie Je ses délibérations , par sa prudence et 
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sa modération , enfin , par la fermeté avec la.» 
quelle elle résista , quoique souvent sans aucun 
succès , à ce qui lui paraissait injuste. En ployant 
sous la loi de. l'étranger, la députation sauvi 
Thonneur national.. Les princes ecclésiastique* 
furent sacrifiés à l'existence des souverains sé- 
culiers : parmi ceux-ci, il y. en eut plusieurs 
qui obtinrent un agrandissement considérable 
nie leurs Etats; les autres eurent au moins un 
dédommagement de leurs pertes. La maison 
d'Autriche seule se plaignit de la rigueur avee 
laquelle elle fut traitée; mais si ce reproche 
est fondé , du moins il ne tombe pas sur les 
délégués de l'Empire. 

Le reces de la députation de V Empire du ô5 
février i8o3 a été le dernier statut fondamental 
de r Allemagne. Quand cet acte . parut ^ on le 
croyait établi pour l'éternité , mais le premier 
orage renversa un édifice dont les fondement 
ne reposaient pas sur la justice. L'Empire ger- 
manique a cessé d'exister; la loi qui Ta vait, re- 
constitué n'a plus qu'un intérêt historique; 
néanmoins elle sera long-temps consultée par 
tous ceux qui réunissent l'étude du droit à 
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celle de l'histoire , et qui puisent dans le passé 
des leçons de prudence et de politique. Cette 
considération a fait penser à M. Schoell qu'il 
serait utile d'entrer dans les détails du recès dé 
la députa tï cm de 1803, comme s'il avait l'im- 
portance d'un traité subsistant encore. En con- 
séquence, il a donné avec exactitude le précis 
des discussions et dés négociations dont ce 
recès a été précédé, ou du moins la partie 
de ces discussions et négociations qui est par- 
Tenue à la connaissance du public. Il a inséré 
ensuite dans son ouvrage le texte même de ce 
statut, accompagné, en forme de commen- 
taire , d'observations sur tous les points d'his- 
toire, de droit public et de politique qui lui 
ont paru exiger quelques éclaircissemens , et il 
a rapporté les différentes discussions et tran- 
sactions auxquelles l'introduction de cette loi 
1 donné lieu. 

Il est ÎTrtpossible de se pénétrer de l'esprit du 
recès 1 <Bei 863, sans avoir des notions sur le 
droit 'pûbïic : qui avait régi l'Allemagne jus- 
qu'alors. Ml Schoell craint qu'on ne néglige 
trop','*" l'àveiiîi*, une éfûde qui sera regardée 
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comme n'ayant plus d'objet immédiat; ce sen - 
rait une erreur des plus graves : de long-temj» 
rien ne sera plus propre à former des homme*' 
d'État, que la connaissance d'un système qui 
passait autrefois pour le chef-d'œuvre de W 
politique. Afin d'en faire sentir l'importance , 

notre savant historien a placé en tête de soi» 
commentaire du recès dé t8o3 le Précis hisio* 
rùjue de V ancienne constitution germanique & 
ce qui a tellement augmenté l'étendue de so* 
chapitre xxxji, qu'il a cru devoir le diviser 
en quatre sections. 

XXXIII. La Grande-Bretagne fut tout-à-fait 
étrangère aux négociations de Ratîsbonne : le • 
gouvernement français la priva aussi de toute , 
influence sur. les affaires de la Suisse. Depuis 
trois ans les factions déchiraient ce pays ; enfin •• 
la France s'érigea en médiatrice entre les partis : 
qui se combattaient. L'acte de médiation d# 

x 9 février i8o3neput les réconcilier entre enix r 
mais il les comprima. L'histoire de cet acte et 
celle du traité d'alliance qui en fut le complé- 
ment forment le xxxur chapitre. 

XXXIV. Dans celui-ci sont indiquées plutôt 
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sac développées les transactions mystérieuses 
pr lesquelles la France acquît la Louisiane et 
■ fendit aux Etats-Unis d'Amérique. Le temps 
Mil pourra lever le voile dont ces marchés 
honteux sont encore couverts. 
XXXV. L'Europe avait joui de la paix pen- 
dait une année, lorsqu'un» nouvelle guerre 
ichta entre la Grande-Bretagne et la France , 
n mois de mai i8o3. Le continent de l'Europe 
i'/ prit part qu'en i8o5. Un attentat contre le 
droit des gens, un crime contre la politique , 
quoique peut-être conseillé en son nom, un 
forfait qui a souillé la vie de son auteur, qui 
pèse de tout son poids et pèsera éternellement 
sur sa mémoire et sur celle de ses complices, 
fat le signal d'une série de violences qui dé— 
i—ailin aux puissances qu'elles avaient eu tort 
décompter sur la modération d'un usurpateur, 
comme si le premier châtiment imposé aux 
■nations qui le laissent s'établir, n'était pas de 
payer de leur sang et de leur or chacun de ses 
caprice», chacun des ac qu'il croit nécessaires 
* m conservation , à h maintien sur le trône 
uturpé. La troisième coalition se forma, et la 
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guerre fut allumée : mais elle, ne dura 
long-teipps ;,. faj?fifp tfejfrfisbourg, du 26 
cemtye.1805,, roupp\\ Jg coflç^rt^ant que 
les alj^ se fuss^ dftqlafPh ,, 

La paix dç Presbo^rg,eijL^4fi$, .çonséque: 
extrèn^ej^e^tj importantes, RUç, prépara ,1a 
sojutioju r <fo .^nfipirei g^rjpjmiquae , .en » axa 
dajQt v $.q^}qu<^uj^^ ^9 .membres une ii 
pendance abs^uje .;, mais , $u les détachai] 
ce corps, le chef du. gouvernement frai 
prétend v les^açs^étif à^sa propre dominai 
Ce fut alojçs ,qfi$ p$a,,pour la^mière 
annoncer v son piCQJ^td'uqç monarchie,, uni 
selle, déguisée çjfw^le nom de système fèd 
tif européen. Vu mitre résultat. /de i. la pai 
Presbourg, fut t mie révolution qui sapera 
la politique 4e ,Ja IJpusse , et qui produisit c 
ques changeons importans dans le nor< 
l'Europe. ..•*., i ■>•- 

XXXVI* Les atteintes portées à. la consl 
tion germanique, en i 80 5, faisaient pré voh 
cet antique, édifice croulerait bientôt. .H 
renversé de fond, en comble par la conféd 
tion du Rhin , qu'une douzaine de prince: 
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ids conclurent, le 12 juillet 1806, avec 

chef du gouvernement français. L'histoire 

ce pacte d'iniquité , la honte du nom aile- 

\à 1 remplit le xxxVi* chapitre. Après avoir 

iné le commentaire des stipulations qu'il 

Mine, M. Schokll conduit l'histoire de 

confédération jusqu'à la catastrophe qui 

renversa. Celles-ci , qui tient à dé pluâ 'grands 

tneméns, est réservée pôtir l'un de ses cha- 

suivans. 
XXXVII. Lapait dé Tihit est renfermée 
litw le chapitre xxxvti. Ce traité termina ce 
l(pi est fort improprement appelé la quatrième 
[coalition , puisque , si les puissances belligé- 
rantes agirent de concert contre la France, les 
alliances qui les unirent ne furent conclues 
que pendant la dfurée de la guerre. Le sys- 
tème continental àor\t\e but était d'exclure les 
Anglais de tout commerce avec le reste de 
l'Europe , fut le fruit de cette guerre désas- 
Lreqse. M. Schoell nous montre tous les Etats 
de l'Europe entrant successivement dans ce sys- 
tème pernicieux ; ce récit le conduit à celui de 
l'expédition des Anglais en Danemark, et' de 
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l'occupation du Portugal par les Française 

XXXVIII. L'insatiable conquérant poursuit 

le cours de ses projets . Il envahit l'Espagne ; maH 

les peuples.de «cette contrée lui font éprouve* 

enfin ce. que peuvent* le eourage et les effort* 

d'une nation brave et réduite au désespoir^ 

Le destin l'avertit ^ pour la première fois , dan* 

cette Péninsule , qu'il était las de protéger set 

extravagances; mais* rien ne l'arrête : il acct*4 

mule crime sur crime, usurpation sur usurpai 

tion. L'Autriche croit le moment favorable E 

pour se soustraire au joug que le traité de Prof** 

bourg lui a imposé : elle prend fes armes; sm^ 

troupes se couvrent de gloire , mais les peupla^ 

de l'Allemagne asservie se réunissent à laFrance^ 

pour détruire la seule puissance qui pouvaft, 

les protéger contre le maître qu'ils se sort 

imprudemment donné. La Russie même fait 

cause commune avec Buonaparte. C'est encore 

par erreur qu'on a voulu voir da*wcette guerre 

l'effet d'une cinquième Coalition ; l'Autriche se 

présenta seule, sans alliés, sur le champ de 

bataille. Abandonnée de la. fortune 9 elle- signa, 

le 14 octobre 1809, la paix de Schœnbrunn. 
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XXXIX. Depuis 1795, la Hollande était sou- 
à la France. Une suite de traités conclus 
1795,1800,1801, 1802,1803, 1806,1807 
1810 avaient diversement modifié cette dé- 
ce. Ce pays avait fini par recevoir des 
b feins de Buonaparte un prince pour le gou- 
-a Nraer; niais dès que le nouveau souverain 
t agir dans les intérêts de son peuple , ses 
lui furent ravis pour être incorporés à la 




XL. Le système continental devient, en 
1812, indirectement l'occasion d'une guerre 
titre la Grande-Bretagne et ses anciennes co- 
lonies, les Etats-Unis d'Amérique. LexL* cha- 
pitre rapporte les discussions qui s'étaient éle- 
vées entre ces deux puissances, les événemens 
de la guerre qu'elles se sont faite avec un 
grand acharnement, et les stipulations de la 
pâùû deGand du *£ décembre i8i4* 

XLL M. Sohobll arrive enfin au grand évé- 
nement qui doit délivrer l'Europe de l'opprés- 
ion sous laquelle elle gémit. L'ambition toujours 
roisMnte de Buonaparte le pousse à rompre 
vec la Russie et à entreprendre la conquête de 
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ce vaste empire. Les frimas, les glaces di 
Nord vont dévorer la plus belle , la plus brit 
lante , la plus dévouée des armées qui ai 
peut-être existé. 



"^ILIC 
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en effet l'insensé , sourd à la voix de la raison 
et de l'expérience , ne consulte plus que sa fu- 
reur. L'Europe entière se lève contre lui; il Ir 
brave , lutte et succombe. La modération dd 
souverains alliés veut lui conserver son trône er 
laisse aux divers membres de sa famille les cou- " 
ronnes usurpées qu'ils portent. S'il accepte cer* 
propositions , les souffrances de l'Europe sonr 
prolongées, le règne de la justice est encore 
ajourné; mais la Providence a résolu sa perte : : 
il refuse et se précipite en aveugle dans l'abîme ! 
ouvert sous ses pas. 

Après avoir brisé leurs chaînes, les pèilples 

1 ■ 

de l'Europe viennent délivrer la France; le fils 
de S 1 . Louis remonte sur le trône de ses pères. 
Le traité de Paris du 3o mai 1814 rend ' à ce 
royaume ses anciennes limites. La paix dont il 
va jouir réparera les malheurs de ses (défaites 



■J.T 
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ceux de ses succès. Louis XVIII s'associe aux 
as grands monarques pour reconstruire les 
ses d'un nouveau système politique de TEu- 
pe , destiné à remplacer celui que les traites 
Westphalie et d'Utrecht avaient établi , et 
e la révolution française avait renversé. 
L'abondance des matériaux et le désir d'évi- 
* la confusion ont engagé M. Schoell à divi- 
' son chapitre xli en six sections. 
Dans la première sont réunis les événemens 
stérieurs à la paix de Schœnbrunn, qui ont 
une très, grande influence sur les destinées 
l'Europe avant la guerre de 1812 : tels sont 
> combats, livrés sur mer et dans les autres 
rties du monde, les campagnes deNaples , 
lies d'Espague ^ l'alliance de Rio -Janeiro 
itre l'Angleterre et le Portugal , les négocia- 
>ns qui eurent lieu à Morlaix ? et les nouvelles 
urpatyons de Buonaparte sur les côtes de la 

er Baltique.. -. 

J&seconde section renferme la campagne de 
assie de 1812. M. Schoell n'en donne qu'un 
jcit très çuccinct qui rappelle les principaux 
its, laissant aux écrivains militaires le soin 
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de signaler les fautes qui ont été commises» 
de développer les combinaisons qui ont 4 

exécutées. 

La levée en masse de tous les peuples q 
gémissaient sous le joug de ièrjd* IhionapaM 
les traités qui les réunirent Coûtas hu} lés fcti 
pagnes de iSi3et i8i4y et 1* paix >de Pa*i*< 
1 8 14 9 - remplissent la troisième €fc la f*â*tfèi 
section. » > ,; ■■■.* > :i ; ..■»:.»"' >1 

La cinquième est consacrera 'PhisMit* - 
congrès de Vienne y ois plutôt à la parti» 'de tia 
histoire connue pardes documens«ahentiqta 
car c'est ici surtout que l'auteur ordit dèr< 
prévenir ses lecteurs qu'il Va eu oiia prête 
tion ni les moyen» de domier u&e'hist&é 
secrète. ■ \ ■ i ■:■■- . "■ 

La campagne de i8i5 et le traité du 20 ne 
vembre 18 15 se trouvent dans lasùrûfTHi m 
tion qui termine la pkekibiie' partie* *de VtÂ 
vrage, composée, comme nous ràVèns r ilit/^ 
rhistoire des traités de paix entre le» pùitt(06 
occidentales et méridionales de nSUi^p£ L ' in<l 

La seconde partie , formée des tffeLité*"éftt 
les puissances du JSord t quoique 'bien* HUÉ 
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que la précédente, puisqu'elle n'oc- 
pas plus de deux volumes et demi , est 
divisée en quatre périodes, 
ht première, de 1^70 à 1661, renferme 
des guerres longues et sanglantes 
la Russie) la Pologne , la Suède et le Da- 
;. Celles, que se livrèrent les Suédois et 
Dtnrô forant terminées par les traités de 
deStettin et deSiorod, en 1570 et i6i3. 
guerre de< Livonie entre la Pologne et la 
ne finit a la pais de Kiwerowa-Horka , en 
t. Les Suédois et les Russes s'accordèrent 
EEstheniè* par la pqix deTeusin , en i5g5, 
ù assu*a cette province aux premiers. La 
et la Pologne terminèrent leurs contes- 
[htions sur la Livonie par la paix d'Oliva , en 
4fto; et, connue les Russes avaient toujours 
it* prétentions tur cette province, la paix 
tatre eux et / les Suédois fut signée , en 1 66 1 , 
1 K^rdis* Par -ce* divers traités , tous les pays 
piisof)t#itiiés sur le golfe de Finlande, depuis 
'embouchure de la Dunadans la mer Baltique, 
9, plus grande partie de la Livonie, FEsthonie, 
ïngrie<et k Carélie, restèrent à la Suède. 
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Si la Livonie fut un sujet de guerre entre 
quatre puissances, il en existait un autre ei 
la Suède et le Danemark , qui se rapporta 
la domination que cette dernière -puisss 

• ■ ►': < » ■ ■ ' 

s'attribuait sur le Sund. JVI^îtr^sse des d 
côtes qui bordent ce de^Qit ? elle qujvrait 

fermait à son gré Centrée dg ,Jp B^tique 

** . i - . * fil" - i ■ ■ * ■ 

peuples qu^ lç commerce y. attirait. La Si 

ne put voir cni^vec jalousie^ entre .les m 

des Danois , un empire qu'elle ^crpyait pou 

partager avec eux. La, perception des droit 

péage du Sund ef. la possession des provi 

situées sur ses bords , devinrent la. cause d 

suite de guerres pendant lesquelles c 

peuples voisins conçurent F un pour l'autre 

haine qui s'est perpétuée pendant des siè< 

La contestation fuj; terminée par la paix de 

penhague, en i66q; mais l'animosité lui 

vécut long-teuips^ Cette période est subdi: 

en onze chapitres : XLII, Traité, dq pai 

Stettin, entre la Suèd^ et le DaxieinfLrkfi^i 

— XLIII, Traité de paix «de Kiwe?ow3 T lLa 

entre la Pologne et la ftussie , ij53> 

XLIV, Traité de paUdeTeusin, entre JaJl 
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Suède, 1393; — XLV, Truite de paix de 
i, entre le Danemark et la Suède; t6i3; 
VI, Traité de paix deStolbowa, entre la 
; el la Russie, 1617; --XLVII, Trêve de 
ïna , entre là Pologne et la Russie, 16 i 8 ; 
VIII, Trêve d'Altmark, entre la Suède et 
logne, 1629; — XLIX, Traité de paix de 
nowa ou Wiazma , entre la Pologne et la 
e, i634 — L, Trêve de Stumsdorf, entre 
ide et la Pologne, en i635; — LI, Traité 
ômsebro , entre la Suède et le Danemark , 
; — LU, Traité de paix d'Oliva, de Copen- 
e et de Kardis, entre les puissances du 
, 1660 et 1661. 

seconde période , de 1667 à 1697, donne 
aités qui ont été conclus depuis ceux de 
nhague, dX)liva et de Kardis, qui avaient 
é le premier rang à la Suède, jusqu'à la 
a dix-septième siècle. Pendant ces trente 
M, la Suède occupa ce premier rang dans 
>rd de l'Europe. Maîtresse de la Livonie, 
Etthooite et de Plngrie, ainsi que dûs côtes 
itales du Sund, en possession des belles 
iooes que la paix d'Osnabruck lui avait 

CLTI h 



Il4 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

assignées en Allemagne , elle inspira , pari I 
puissance, autant d'inquiétude aux Etats <f 
Nord que l'ambition de Louis XIV en donna,? 
la même époque, 'aux souverains du Midi. fr 
Pologne 'qui jouissait anciennement d'ujf 
grande supériorité sur lk Russie, avait laisf 
cette dernière tfempàrêt de ses plus belles pr<f 

r 

vinces. Les vices de 3» ; ébnstitution préparaie$ 
dès-lors les événement kjui, 4 après lui avoir fsty 
perdre cette considération qui est une des bairi| 
de la prospérité des Etats, et l'indépendant 
qui est le premier but de toute association pd( 
H tique , finirent par faire disparaître de la s\xtf 
face de l'Europe jusqu'au nom de la Polognfl 
Deux grandes alliances rendent le commen- 
cement du dix-hnltïèirié siècle une époque ré 
marquante; l'une ^ forn^a -cpfttte la prépon 
dérance de là FV^c^V l^t^ftif di^ée' contf 

les projets àmbft&W Œ r îà &'è4e* Là' guen 
qui s'alluma daù 1 ^^ Wd de rÉu'rope ,"6^ 
une revolutfôri^ôHJplète dans le ^sterne {JôSÎ 
tique des puissances' feplêtjtriopàlësv "Dàrts^l 
première période, la^ussiè' StVàït "ÂMfjft 'è 
vain de se fixer sur tes Uof dtf de ld Batti^tié ; '1 
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ice el l'activité des rois de Suède l'avaient 
éede renoncer à ses projets ambitieux ; bien 
i f elle vit sa capitale au pou voir d'un peuple 
lin 9 des mains duquel elle fut. obligée çTac- 
des souverains. Ces voisin^ étaient les 
mai*, nation brave et guerrière , qui pâ- 
tit alors appelée à jouer un grand rôle sur 
scène du monde, mais qui échoua dans 
lies ses entreprises t parce qu'elle n'apprit 
is à se gouverner elle-même. 

la seconde période , la Russie prit celte 
idérance que l'unité de son gouverne- 
nt lui assurait sur un Etat déchiré par des 
ions ; mai*, pour affermir sa domination , 
lut Fétablir sur la Baltique. Dès-lors toute 
Âtion. des tzars se tourna vers la Livonie , 
Peu il était ^écess^ire^^fpuber les Suédois, 
tg^ç jfcPjçi^le^râ^ .# Us$ imprudences 
fite r ^X$ *^f? r WM?pUs réyolution. En 
^fojJfâÇyfe et Wngrie. f f 4 l^ Suède des- 
4u p^enjier rang qu'elle avait occupé 
ifpj^Jp p^ix d'Qliva; elle le céda à la Russie 
fp jy\u Je poqseraer jusqu'à ce jour. L'histoire 
in l^t^qui) établirent ce changement mé- 
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traité d'amitié et d'union conclu à Drottningj- 

.fcC 
holip, le 19 octobre 1791, et traité d'allianofe 

et d'amitié conclu à Gatschina , en octobre 1 79$ 

centre la Russie et la Suède:— LXII, Traités à* 

I 
Grodno de 1 793 , et de Saint-Pétersbourg é» 

1795, relatifs aux second et troisième partagfe 

de la Pologne; — LXIII, Traités de paix deFifc* 

dricshamn , en 1809, entre la Suède et la Ri»' 

sie, et de Jônkoping, du 10 décembre 1 809Î, 

entre la Suède et le Danemark; — LXIV, Triir 

' $~ 
tés de pai* de Kiel , d'Hanpyre et de Berlin* 

xlps 14 japvier, 8 février et .25 août 1.814* eatie 

je Danemark d'une part ,. la Suède fia Grande* 

Uretegne:* la Russie et la Prusse de l'autre* 

JLa troisième partie, qui renferme les traita 

entre la Porte-Ottomane et les puissances cbf& 

i .■*"■» .. 1 *— 

tiennes, depuis la paix de Carlowttz, en 16994 "~ 
jusqpau traité de Bucharest, eq 1812, est h 
plus çpurte de toutes , et n occupe cjde la moi» 
tié du quatorzième volume; elle est divisée eo "* 
trois périodes. . ■ ■*.".. 

La guerre v qui fut terminée par les traités de 
Carlowrtz; prodnisit une révolution complète 
dans le système politique des puissances chre* 
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bouleversé par des guerres violentes que dans 
les époques précédentes. Les rapports entre la 
Russie et les Etats de la Scandinavie n'ont pas 
éprouvé d'altération sensible. La Pologne a 
cessé d'exister; mais la Prusse qui, auparavant, 
était tour-à-tour dépendante de la Pologne et 
de la Suède , a pris un ascendant devenu né- 
cessaire au maintien de l'équilibre politique. 
Le Danemark, après avoir joui d'une longue 
paix et d'une prospérité qu'il devait à la sagesse 
de son gouvernement, se vit, malgré lui, en- 
traîné dans le tourbillon des événemens pro- 
duits parl'mbitiondeBuQnaparte, Après avoir 
perdu sa marine et avoir vu le commerce de 
ks sujets ruiné,. il fut forcé de renoncer à la 
Norvège, dont, pendant près de cinq siècles , 
ici rois avaient porte }a couronne., La réunion 

de la péninsule scandinavieçne sous le sceptre 

„ ^r.flii'i.; • •■■■■■ ■■■■■■ : ! 

fofl même monarque, commence le nouvel 

ordre de choses qui subsiste aujourd'hui. 

La quatrième période est subdivisée en cinq 

chapitres : LX, Traités de Varsovie, relatifs au 

premier partage dp la Pologne, en. 1770;- — 

LXI, Paix de Werelar, du \l\ août 1790J 



iraile d'amitié el iTuuiou couelu à Drotluing- 
holui, le tg octobre 1791, et truite d'alliance 
et d'amitié conclu à Gatschina, eu octobre 1 79g, 
entre la Russie et la Suède; — LXII, Traités de ' 
Groduo de i7y3» et de Saint-Pétersbourg de 
1793, relatifs au\ >eco*j*d et troisième partage 
de la Pologne; — LX111 % Traités de paix deFre- 
drieshamu* eu iSoy, entre la Suède et lu Rus- 
>ie % et de Jùnkoping, du io décembre 1809, 
eulre la Suède et le Danemark; — LXIV, Trai- 
tés de pai* de Kiel> d'Hanovre et de Berlin, 
des 14 jauuer» S février et 4 i5 août t8i4i entre 
le Danemark d'une part, la Suède , ui Grande— 
lîretague, la Russie et la Prusse de l'autre. 

La tkoisikmk partic, qui reu ferme les traités 
entre la Porte-Ottowaue et les puissances chré- 
tiennes, depuis la paix de Carlowitz, en 1699, 
jusqu'au traite de Bucharest, eo 1812, est lia 
plus courte de toutes, et n'occupe que la mol* 
tié du quatorzième volume; elle est divisée en 
trois pério<tes. 

La guerre qui fut terminée par les traités de 
Carlnwit/., produisit une révolution complète 
dans le système politique des puis>auces dire- 



DE M. S. F. SCHOELL. 1 1Q 

tiennes relativement À la Porte. Avant cette 
guerre, les Ottomans étaient les maîtres de la 
plus grande partie de la Hongrie; ils possé- 
daient PEsclavonie et dominaient sur la Tran- 
silvanie. Leurs progrès avaient plus d'une fois 
jeté l'alarme dans toute la chrétienté. La peur 
qu'ils avaient inspirée fut dissipée dans lesder- 
oières années du dix-septième siècle. La maison 
d'Autriche reconquit la Hongrie ; alors la for- 
tune se déclara si visiblement en faveur des 

• 

Chrétiens, et la décadence de l'empire otto- 
man fut si rapide, que, loin de redouter les 
Turcs, on a été, vers les derniers temps , plus 
occupé, dans les cabinets, des moyens de les 
conserver en Europe , que du projet de les en 
expulser. La paix de Carlowitz qui établit l'é- 
quilibre politique; entre la Porte-Ottomane et 
ses voisins en Europe, termine \a première pé- 
riode* qui forme le chapitre lxv de l'ouvrage. 

La Porte se piaintint dans un état assez bril- 
lant pendant la secoue période, qui se termine 
à la paix de Belgrade, en 1739, et qui est sub- 
divisée en trois chapitres-: LXVI, Traités de 
paix du Pruth, ou de Housz, ou de Falczi, du 
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Constant* nople et d'Andrinople, en iya 1 
1712, i7i3, i7'io, 1724 et 1727, entre Ja Rus- 
sie et la Porte; — LXVII, Traités de paix de 
Passarowili, entre J'empercur, la république 
de Venise H la Porte, en 1718; — LXVJ1I, Trai- 
les de paix de Belgrade, entre l'empereur, la 
Russie et la Porte, en 1739. 

Les forcis et la puissance des Ottomans dé- 
clinèrent pendant la troisième période, et nous , 
pouvons dire avec vérité que si l'empire mu- 
sulman subsiste encore,, il doit son existence 
aux circonstances qui n'ont pas encore permis 
à ses voisins de s'accorder sur le partage de§ 
belles provinces qu'il faitgémirsous sou sceptre 
de fer. Cefte troisième ,et \ dçrwire période est 
subdivisée en trois chapitres : LXIX, Traité de 
paix de Koutcbouc-Kaynardgi* eqtre.la Russie 
et la Porte, 1774^7 'J£J&, Conwmtion.de 
Reichcnbach, 1790; —r, Traités de pai* de Sais- 

Irowe, 1791; de Gullacz,^79d,et4. 1 y^6^v<(5^9^; 

LXXl, Traités de PfUJ^lti GousUintHftoplej" 
1809, entre la Russie et la Grande-Bretagne ;'*tn; 
de Bucharest, 1812, entre la Russie et la Pprtew 

l# quinzième et dernier volume de l'ouvrage 
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M. Schoell n'est pas le moins utile, quoi- 
fil o'offre qu'une table chronologique des 
ilés et une table alphabétique des matières, 
général, ud livre tehs table est comme un 
e qtri ne bous parle qu'une fois en pas- 
f ; si nous' voulons 4a voir ce qu^ii nous a dit, 
ïfaut que nous le cherchions pour l'interro- 
sr de ttoWi^Vi; Itoafe'cVsl! Surtout dans un 
Te du gfenfte de ôeluï-cî qu'une ' table est in- 
pensable; les objets y sôbt tellement multi- 
és; ils se lient piitdés rapports si nombreux 
si differens^ qufclèttr réunion deviendrait 
véritable chaos, si' mie table des matières 
s détaillée ne sefrtdtf'èé giiiAè au lecteur qui 
besoin qfitk <Ptfn seul fait au milieu datant 
Ténefwenfe.fÊ^He-ei a été composée avec un 
soitif^cpaPeù^y cherchant un nom propre ou 
i noittMapp©WtUtf,Km y* trouve l'histoire très 
►régéé^imië't&taplète, qui s'y rapporte. 
Qaçtqneç: <éSo\HÀ tjue nous ayons faits pour 
ûnDêqiiej'u&i aperçu de la manière dont Fau- 
fcufjaitw^îté soir sujet, ce serait une erreur de 
croire qtf il eM possible, diaprés cet expose, de 
'tffojwetf uneUdée juste de ce que l'ouvrage 
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contient de curieux, d'intéressant et d'utile; 
de quelle importance est sa lecture non-seul; 
ment pour un homme d'Pt^t v( mai3 pour qm 
conque prend directement pu jindwetero» 
part aux affaires publiques et veut^p^Jer pol 
tique sans s'exposer à déraisonner, ^pfpme cel 
n'arrive que trop souvent f . jee p^sljqpf 4 ans il 
livre même que 1W popura . jugçq i aw? qof 
art, quelle habileté, quelle précmop M«ScHOtid 
a rassemblé tous les èvènetvw* * toutçft les tf, 
gociatiaos , toutes les Opérations * militai^ 

toutes les clauses des traités 'es^tielies , i^ 
fluentes ou sujettes à controverse.' lia se # 
couvrent les ressorts des grades machin^ 
dont oh ne nous a montré que te jqp f ;*t le hé 

teur apprend comment lesi stUtattQeft)^ phi 
secrètes, les intrigues les mieu*?0fgpfli£p et llfi 
plans les plus sages* peu veut ^i^iitftij^çj'efet 
droit qu'on soupçôtona^t le tttOHfev>M)îbiço^ 
naîtra toài ce qweiafortiine'p^itrr^feQ^quei 
dans les événè mens que nous admire^ *4ftipM 
il y verra ainsi combien de talent^ 4enfiM9Mi 
de prévoyance exige la confection <Pum traite 
et quelle réunion de mérites et de connaissance 
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Itoppose sa perfection : il se convaincra que le 
[««cours des hommes les plus éclairés ne suffit 
toujours pour prévenir les contestations 
tares et conséquemment des guerres et 
calamités. 
H semble que la clarté du style soit la qualité 
plus rare et la plus difficile à acquérir, puis- 
dans les écrits où Ton renonce à tonte élé- 
pour s'en tenir a ce qu'il y a de plu* 
lir, de plus précis* et de plus obligatoire, il 
Ht presque -impossible, lors même que Ton est 
le bonne loi , de ne "pas laisser matière à équi- 
voque, à discussion et même à rupture. Nous 
te citerons qu'un -fait où l'obscurité ne-proriem 
m de l'intention des négociateurs , mais où elle 
ésnlte des précautions même que Ton a prises 
tour être clair et précis. / **« '-.- 

La pai* derWestphatie* estla rétnion d'une 
tftiltïttfded& traités que l'on a 4àché de faire 
ttffl&ttitti» atetf le traité général; Ai nous ne 
timà*#p*Vttn*édBhibonacfai>i{e tous les 
né^otâttlkirfc, nour né pouvons au moins dou- 
ter d». soin qu'ils ont apporté à la perfection 
de l'oeuvre, puisqu'il s'est passé près de six ans 
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entre les préliminaires et la conclusion. De* 
dé ces traités ont pour but la cession de FA 
sace à »la France. Dans Pttn ^YEàifire cède à 
France le lahdgraviat de k&HaUle et Bass 
Alsace, avec \e SuHdgau et là pï&fècture d 
Dix Filles impériales d'Abuéè} dans l'autre 
l'empereur yfcattt etf ^tfhorh q^'Wi c^tui del 
maison d'Autriche^ ^ÙMiJN** aAM'fEmpin 
cèdeat tous ks.drôksïyfafr 
possessions et ^y«^rf^^/f^^4? J ;j^^ïtei, 01 
appartenu taittâ mkfiU IŒSti4^^i^É?Htftt 

suivent. Il semHe 1 <3àtt t *cé!J> tft$tâistâh£ 'Çusm 
été suffisais te*r pi>u¥.'ô»e »èé*ïf#« c im-é^>c«bl< 
mais voici um^ ph*iHè , bîëtti^ltJfi i ,(ifkiW-^âeoi 
et bien plus frii»*tt}W*?rtié^^ëW^ ni ^« h 
« dit landgrftviaitéës'aé i u* i At^ëé^*^è.Stoo<i 



' 
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« aérais, fleuves , ruisseaux, pâturages et tous 
• les droits régaliens et appartenances, sans 
» aucphk jpgsjnteY aw£ a>oj* espèce de jurè- 
dictian, dç supériorité et de domaine sur* 
préme^ appartiendront dorénavant, et à pér- 
it pétuité* aft roi et -à la couronne de France, 
i et seront cepsés incorporés à ladite couronne, 
r nns aucune - contradiction «de lu part de 
l'empereur,.^ l'Empire, de la maison d 1 Au- 
triche et de tel autre que vce soit. » 
Qhl c^i^)^çJ^if:p^uS)^riloin la prévoyance 
■* àeAfaigWïtjfàqp]l&* ruisseaux , et de sli- 

■k* W*iMifl!WOT ** AW' M** aucune re- 
nte f ^. .^pf^4ftnt,, > poupr l {dus de sûreté, 
anp^i^vur^l^q^pire ajoutaient : « Nous re- 
nonçons pkifwn&tf pt parfaitement de notre 
pleip ffîàftf&otoi&^XQyx* les droits et ac- 
tiqpp ■ t\m\ nefes^ : UflS ^prédécesseurs avons 
egs^,r ; ^s4Hespi^v4Qce&^t absolvons tous 
le+hittirgeoi^y habitant), vassaux et- sujets 
1 fafrtâJ&MW&x hommage, fltléliivet obliga- 
« ti^lw^^déU wons et déchargeons, etc...» 
Quel n'est pas notre étonne ment en appre- 
nani que des phrases aussi claires et démons- 
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tratives ont pa*u^ au* yeu&de* pulfticiste**}- 
lemancbt* équivoque, obscurcit insuffisant* 
pour établir «ne <3«^iou ! ^qt^wr B[iéipa 4>" 
près lequel noua le* «vous tfansGril^/*Vta=: 
qu'il ny a ri ea de moins clair qjue ce traité 
ainsi , malgré lu cessionioraneUe), et sans aucurz 
résewe y des villes, chfUâanx et yjltages , df 
hommes, vassaux et sujets, des pays, boisj 
fleuves, et ruisseaux, TAltemagne , ragardjuj 
cette cession comme illusoire, et .n'accordait 
au roi de France y sur V Alsace, qu'une espèoe 
de . suzeraineté /.purement titulaire- Pendaajj 
cent cinquante années cette étua&ge queçtk^ 
fut agitée sans que?L^Qn /p^mntrà^w tendre; << 
lorsqu-à la :paki ^&jffi^ioka^n«rt*uliv^y^ 
aplani tous r. las t^t^^es^stouârédaircî^ \qu\ 
expliqué *.{lani qtttLnmp^rea^vrojM fiilrioa 
pas jeté quand l'un 4asiplânipQte)»IÂai»b &yu| 
de demander* ^V»Ute^wjiiiàkMh%Qu^ 
sont; ses * limites? « Qu 1 atit^on> déddi ai^ufii»nce| 
De &c oieuarûtta) dâqi*6ien>? • j^wa^iul ^N4 
qui eût éiéip^itàt Aitmcbas qqeitfeimiinfrffifl^ 
révolution, ut) ,i-:.rj yj -Mii,,'i i|û. »xjîjp ê^ùpa 
Quoique: cett&questipn n&Uplpsàçr 
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,rien n'est aussi curieux que les plaidoyers 

» de part et d'autre , et il est impossible 

ne pas admirer l'inépuisable fécondité des 

rcea que fournit la diplomatie. L'auteur 

/faite ce point de politique de la manière la 

complètent Ja plus satisfaisante ; il a réuni et 

i l'un à l'autre tous les argumens respec- 

,et cette partie de son ouvrage est un vrai 

d'œuvr* <t ? éraditioii et de dialectique. 
Nous ne> terminerons pas cette analyse sans 
ndiquer'.lesq^Ânripaux points de Y Histoire 
kf traités de jpdïfc, qui offrent une étude 
nssi intéressante qu'instructive, même pour les 
ommès k&pïus versés dans l'histoire moderne : 
i° Lés discussions qui- ont précédé, accom- 
•gné et suivit le traité de Westpfhaiie 1 et qui 
• ioût peoouvelaes/ jusque i(b«# les premières 
muées cte ttèltejrévalutioa \ *««" -, j . 

4*ji1£& deux neutralités mmées^diapitre où 

Wfiwèif^es.dcli droit maritime «ta* axés de la 

màBke kt^pèuî olaira et la plus précisé - f où tfau- 

i itaRcpaminet toutes les rdifficultéiiqui>sfc'*ont 

Aevées entre l'Angleterre et les puissances du 

Sordij le système de blocus réel , ou de blocus 



128 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

sur le papier, et les innombrables questicr 
que. lafortuhô 6^1* force m0ritft^^t*4éSW^ 
elt farceur de l'Angleterre; '6*ttiiM* «èugHfe 
procè» a &*;Unrop& sanfc être 1 j«ffcé>H86i«É* 
.-est possible « cprtl < *e ^enouttlte MI jiMfltàflj 
rd'autres au&pîe^f. nbu* 1* yëde^tttteBiftlM^ 
'Jpeteu*; nontoie cémtiaiwns^ ^^£P|lÉ 
propre à exei^4a^âgfteîtériifW dfcAefefflHIty 
3 1 L'examen des questions qui ont fait pré- 
cipiter 4* trait* ''ë»lààbèi^^ K ^èSS^ où a 

trouvait l'armée d'Italie à cetta/tboque . Ja ré- 
ponse aux reproches quop a faits à FÀutiriche.; 
Cette partie du livre paraîtra neuve adlj 
hommes habitués a juger des. évéûemens jpii 
litaires diaprés l'exposé des bulletins^ y 

4° Enfin, les négociations secrètes où pd 
précédé la troisième coalition , le jplan d&j' 
liés , les causes qui Font fait échou^ t Jçsjkj|S 
que les parties contractantes se sont mutuelle 
ment reprochées, et l'appréciation de çç^r* 
proches. Cesilà que les bontmj» ^M^^ff 
xeromLdft *ftlataijçe<ûftsti^^ 

iwtf ^écAaiwr rftuc < 4Jffiettijé4€^r<MJM0l 
des coalitions.. ■ ■ ■••"- «*»*» •****>*&•*■ 



\ 
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Noos ne devons pas non plus oublier d'indi- 
quer les détails intéressant que Tau leur a ras- 
[l^mhléi sur la paix d'Amiens, paix si peu solide 
tfWJC mêmes des. négociateurs j qu'ils ne 

m 

,gPQM( P** 1* pwaa 4e rappeler les anciens 

iq|it^ j^pé^dig^iy# , éjLudi^ée qui laissait a cha- 

JWi^d^pai^s la plut juste prétexte de rompre 

■iV 

qnjgd elle la j^genait à propos \ 

. ^Cours (TfyifitQirGdw États européens. 

Maintenant se présente ce grand ouvrage 
que M. ScHOELL semble avoir laissé à la dernière 
Emue de sa carrière , comme un gage certain 
d'immortalité cfans un monde où tout passe , 
où tout meurt , excepté les œuvres du génie et 
le soàyèmr aes actions vraiment bonnes , vrai- 
tanc vertueuses qui nous méritent une félicité 
annuelle dans cet autre monde où rien ne passe, 

* Il n est pas étonnant qu un ouvrage qui réunissait de 
^AftÉâfensHté&ècfes j i en ait ontenu dans tous Tes genres. 
VNJtMa View ^M w JfuraéuT epniseer / et fé dernier exem- 

|J^M|P q i i [H é^ii fr i m ■mil M donné pMAI que vendu, 

tcafcédeox cents franc*. 



ILTI. 
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où rien ne meurt, où tont est pesé dans là bh-u 

1^Ç£ feirèrité^ , , . f* *w ■■«■... •»<' r. •■nMi-fi ».* R 5- J- ij 

<(| , Qupique uquji ayoasdéjaditqnelquea Arté^a 

L'jpigjne , « de* ceUe .-, importante' cdmpositfoii^i 
qftu^j^e enrôlons pas iniUile de da» rappeler M^i 
,$Wj À) . *tt viaéeessaire* <Jnfe « b leetew n# * y a rfk 
J^m^.ifc vw Seyant cjueb a»diteiBri terêbW*i 

Il existe dans la langue allemande uneflte t 
f^j^ uoiye^aeUe^ ancienne eÇ n*Mêrnè f i^ii6 k 
l'«B (toit à iCaràMtifrédérîfr Beckeis itfc*|wA * 
teur à Ber lia v qui , wns pas^dfer-tsoebgntim % 
érudition , avait: Un, véritable taièat Ji^toepaja^ 
Soi) <^rrag0*<ifiè& inrtractif pai^ la. ^110»*^ \ 
convient au&si à, sfôndbttse açmbr&u&tf détipwf j 
sonnes qui dirent qu'une sleetaiw utilomè , 
soit pas dépowvu^ dagrét»w»tf ot>tap^i^HM|!i 
prçte&drQ '-i da>profiuideB capnaipôapcŒ^ttHif , 

assçz d'instruction ^tjdtf bonne UttévainseraMii 

ti * -■- , « » 

n'être p^s rebttféesjpar le styles bàifbaite ohÀ 
foJÎB-Wte wcherçftSft d^;ôf ciep^i traitée à^tawi 
to^^-nÂj^teQ^v^nfc çfo* il* lan^mtaUwÉaaèii 

Mais, a» .regrettait que l 1 at*temMnkettt<^te tow» 
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oran sa fe défendre de cet esprit d'irréligion 
pi a marqué d'un sceau réprobateur la fin du 
l»dimt$Jn0pBiètil#4 et qui, en Allemagne au 
fteios^m dfepdtu dans le dh-neuvièitae. Son 
Ijmeir'iprïl avait lai» imparfait, achevé de- 
(Mi«'i0ft )( çotitîtiué jusc nos jeun par dès 
Ihwynta négus «n tarent et en savoir, a joui 
nfcaflmrtim d'dnagnnt togue , et * malgré lus 
taches qui le déparait encore r a en plusieurs 

« n pUl4ebaUy psafessew à Bobny en febàfit 
iljbyuriîtrr dirai fifinf il nrriiTïï fitilinfl- une 
|twitir|;dn <mr rdftfanta j anrai t. conduit cette his- 
leiftt jaaqà%ikrrévétfitîon française; et cette 
paràsyagnrf ipnjlà continuation depuis 1789 , 
faaqMi'Meoolzdlypaofessètir à BreslttU ,- dM ob<- 
laonltm s«K»èrJÉiéritéiJ^nfiny M* LœbeH, petl 
iiriHiHï|irirnni Mirrii^rit^rrr pnrtirflln et im- 
{■râlkcaj en tteprh ch*j refondre Téuvr âge en- 
iMwifwntjfldri rendre la premier partie digne 
deila sksdbki suite* Qe >frrre- est "ainsi devenu 
iwilMiif n'iaiinij nt par -les soins de M- Menteel, 
talB»liaeiUKUi | s»'p^c^uotkMs:de l k littfra- 
ri4tfefande,i ce* qufi.pérstrâdA d'abofrd à 



l32 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

M. Schoell qu'il serait utile de la faire con- 
naître en France; mais, après avoir essayé_d'en 
traduire ou plutôt d'eu imiter quelque$,,çhaÈ^. 
pitres y il n'a pas tardé à renoncer à sop préfet 
convaincu que,, malgré sçn, mérite, v c^)^| 
composition trouverait, auprès <jUs lecteurs 
français, un grand obstacle à sa réussi Uç > dgj^ 
la différence qui existe jçntre le génie fit .fa. 
goût des classes instruises des deux nat^on^^ ia4t 

Tournant alors ses regards vers sçn ^flWQfô 
modèle, l'illustre Koch, M.ScHpi&L p^q^t^qu^ 
ne pouvait pas prendre de meilleur cad^g^ 
son. Tableau des. révolution* de /^^/v?^^^ ex- 
cellent abrégé de l'flistoirç iQûder^ M j^p^ 
47 fi, qui renferme tous les éléurçn&^^Qf^^ 
aux persoqp^ dopt le but e&tde;%rçe ftff^titfljh 
de l'histoire, mais qui ne sqffil^ p^ff ftp .tynjbft, 
beaucoup, plus grand des lecteprçde^Qutep,]^ 
classes, et surtout aux .hommes du i^qn^/IUtt 
demandent quelque attrait, quelque amjLMft, 
ment à côté dç l'instruction. ,..,> ; ., n 1m , jrifi 

Use mit donc à l'oeuvre sacs ^9*^ &y quflft 
intention de publier le résultat .dis ^pn f^yail^ ^ 
mais avec l'idée, de, fournir à.une pliuup£,plf/* 
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*,, suivant ses propres expressions, des 
iaux qui pourraient servir à composer 
vragè Câpres le' plan qu'il avait conçu! 
/entrer' lès chapitres qu'il livbit imités <de 
tiàuàtïbn du livre de Becker , et quelques 
; extraits d'ouvrages allemands qu'il aVait 
rédigés, mais dans un autre but* Refo- 
nt ensuite qu'il avait tort de ne point 
^^fi tablé 1 i d'autres lé fruit de se* re- 
Bè#, iï résolut de faire dé son ouvrage 
L^I^tore^gfatùités pbWïéi' jeuries gens 
r rféktitiâïèht aux affaires publiques. v l 
relié fui, dit lui-même M. Schobll dans 
éktc&; l'dHgine dti 1 cours public qu'il 

ffë'S'ÏJeflïn, pendant quatre hivers lie 
^titt ttttàitôitè chbfei. L'auteur y aVait 
^elqii&^jétlhés geiis désihmx de s W 
?, U W' &û mblùs tfentèndré répéter en 
îk âti tihoses qu'us 'étaient accoutumés 
Wfadré eti allemand; mais il fut oonfus 
U que flatté, quand des hommes infini- 
J Vëspèicfàbles , des princes, des membres 
ifrjps diplomatique, des généraux, des 
tfoW&tttes publics des premiers rangs, dés 
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officiers supérieurs, des hommes de lettres, 
demandèrent à assister à ses lectures. ËotàÉ' 
ainsi de parler devant des personne^ àurfiï^ 
mières desquelles il aurait pu ' soumettre^ Jw 
siennes (c'est toujours M. Schobui qtii pè^îcjl^ 
il trouva un motif d'émulatibh dans leur àSSl 1 
diligence, et 3 saisit cette occasion de leur w*"* 
moïguer sa reconnaissance* ■ - ■ î^t 

«c Un auditoire ainsi compèéé deVftt'ïit' 
yeux un tribunal auquel son trtltâiïfiit àfttaàritt^ 
et sans Fèïicoui^femëîit duquel û nV^iV^W* 
tainement pas osé le pbHer à 6iitïi de^pftiftft 

« La oampositaWdfe ^i audlt^réV qif ^ ^ 
fermait dés pei^nneB dè f dï veï^ iati^ 1 ^i 
cause qu'on trouvera dans m éÙ x% tiMgïWÊ\ 
morceaux qui auraient été émis, Vîr i i^ ttti 
destiné uniquement à" dés \èkU^ftÙ$fà?k 
d'autres, en irevanchèVqui pa>âîh^4^'i^«^ 
fins à des ledeure allemands. w' Ji '" :A iUA < Aô 

Qbant au but de» Cuivrage, Fauteur sWtjpro* 
posé de présenter, dans une suite dé di&éran, 
le tableau historique des États eùropièW de- 
puis le bouleversement de Peftipirè raibaiï)'^ 
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occident jusqu'à Tannée 1 78g , époque où com- 
mence l'histoire contemporaine qui, prêtant, 
encore* danç un grand nombre de cas, qiùia 
tjf^^dtf faits con trouves, d'exagérations, dç, 

tjl^tfaVT*?*^?* & defaux jugemens, q> 
gj^dû tfouv^r p\am t dam son cadre. % , 

^'Jûsioire. de tous les Etats euippéenp qpi 
«Dataient en 4769 point dç déptrldç M. Çjchcvu,,. 
{£ qui $m pr% jiaj#sapcç depuis , font partie de 
^^0r# 9 ,a9^ que qes divers États aient exjfté 
; Bj^^A^J^f^PW^ib, aient disparu de ^ 
. fty^Çf! «fcl* Mfre v I#es autres parties du monde 
1 en sont exclue* 9 si nous en exceptons les peuple* 
«MB^^^Wr 1 * d'Afrique qui ont e» une 
ÊflWWWi $**&* *ft AywMo **** ie aqrtde l'Eu* 
4^ f ^, ffUJPf* «jçcesGÎveweut le» Arabes et 
jtyy ^l^ia^es s^f tjet.de.leur empire) les Turcs , 
^l/^jt^dw, aoit Ortocides, soit Ottomans, 
j^M^fWg^|«^Y.ec les Kbinats qu'ils ont éUr- 
blis sur le Wolga. , 

^JlM^W^^* 1 ^ iD ^V m l'origine de} ces 

EUte^lpoptre Us progrès qu'ils ont faits dans 

Ja t^rûi^ûqu , lçs pioyens qu'ils ont employés 

parvenir à la puissance, les fautes qu'Os 
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ont coi9uw^,ifr#fi<#¥MJetu»jau kor prospé-* J 

mgdçfn«ft* l^^Nliy^ibaaasiifiritap itt'wkii l ^ 
qojtn»jp»»i^^»efey inhpa »l»irffad»a*fepafti| 

v#B%5i9Wi?Nltart*^B4»bapit^»Bptwttpjlii<» Mit 
%q^f¥i4%'ft^t^kfekiraaè^M dai>g»tn«nitfq 
mate» ,iWuèji«»*-itpf»Et*j«otre.4o«>*h«fe $m£ 

parce que tout eoiiquirttteq àe&\# pltuâv4& 

go^« ( (^i^p^cdB>pai!trvè^Hmbitiini *t tttf 
detpft&mt^ttst «wocptiblttide»iiat«tf)léaaitt«Wi 

tion^rite doit «éc«ttairomeiit.6içp^dreti:*iltt 
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M.Sçpau* eDtMHtdp«p4BoiiMit*tioii, ces in- 
<rito4if*ynKti<piW M "fttttfr 'tfftièl" dir* , 

fagfr éwkgQttfcrenfcou ife^JatuiftétéMldi géttu 
MÉfjdil iwtitrriiij rpftrp nhnlïniïT W i6<*ito^t 

^■flinrit| 1 If aà pilrîriiimiiî" .m»* wp ' 

q». «P if^MjoflHryéavfpat'Sênk 

ÉtotedbréÉicna, «ht naa^w^iVMirMiii , <Mt*p- 
pgrieiMihjiijfii^ à PÉglfoe 

latine. Dans >yttaipî*e de Jhuntty comme ''ah- 
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ni VMU|*i febdtrwtio© f faite- d* soniaiûgiaéip 

<Wi*rçw4*#a*»jan* ew^^lasm%ro»l eki 

époque rù, p^[^iTQi|Fow^miW/.iiapiltofi 
V£Jftfc»lb*i ttÉfKse* ebstâ &b gfKAmnneaal 
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Jqgarïfaoi -mène qiie plusieurs princes et 

h janfc stostm s à son obédience ce 

raora^idmtfiks États dûiMeos?. celui 

gp^wiketiQi i *ux émisée qui' «ont 

Wschéarfrjgpa c < ^»' 

[!-* JtaMstifttriantf ajoute ^*cuow*,^« 

jU- i tlig i e» ortbqUqw, étant-dans? 

limm wufeliaw'ftreo la co^titmtion^li^- 

atovil «rt impossible*)* se feiie me 
Hij nlih»iet *<ypplète de <*11***», seo* du** 
«tato kao^isaeid^rdé^ Cornu* *umi pritt» 

jpl *li^tailMffM»r des idéte jftsft^àMéttax 
l^ibes^advtears' pgur qui ees choies pour- 
mât -èbreismvtH**, -et de détmii* le» ■ pré- 
mditata^iài $m*wiwmfiie% je-ferai^mambér, 
lt poow»r* «re* histoire ^likiqtte,- la partie 
Im M ri s êei i d *efedlésitetique » qui &e flr <Hi ve Môe à 
MtaWW'totétimto de 4^isév ' laissât* à 
t^lrt^tlïfctaît^ d«jdegm« et»de* hérésies, r 
o^tnp qppfrf dA 4léi dt U cMKsatfon 
fapt-ltiâOTOKiji qwifiMt «me les propres, 
hsimm*?}* bttératuwu Car à la tâfittietioD- 
lonoe nai&aqcç ? la littérature, calW^-ei , à son 
our,, étend» peff^pnpe Ja «viliflrtkmi La 
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littérature européenne commence à l'époq 
oh la belle' antiquité à été connue et étudiée. . 
rtttais&ttféé' des lettres classiques est donc, se 
ce point de ttie, titi èté^emént politique, 
même un des plus itii^hâns de ceuxqùeFa 
taur a dû ^pptfrterV Toutefois, sï l^Kisto 
littéraire entre dans son c&dre, ce n'est qift 
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tant qu'cAlé contribue 1 faire connaître le < 
rftCtète 'des tiàtiotis auxquelles appartienne 
^diverses HMAttthiJêé; Ainsi", ce n'est que' 1 
rigiiie de eéllfei-ci qui "est de 'son ressort;'! 
quoique te |a ^mfitM8i^opj[^ent 'ïlê ces I 
tétatures fyVthéÛè tfetiï'fcikôïrè'ïïne des; 1 brs 
chyles plus étêàdties v ët lés plus agréables 
connaissances' HùWiiii& l é^' le plk'n&e M.Scho 
ne lui a* permis dé l^s'éxsdiiîhèr'què dans T 

. Mais , ihdépënddmrilfeht tte ces littèraiu 
modernes dont les bëàtUr jbtirà bicrfïuï en it 
sous les Médicls^ 'eh E&p'agne , sourflès cfern 
princes de ht maison (^Autriche} 'èn'Fran 
sous Louis XIV; et en Angleterre , sous là' rc 
Anne; quelques peuples du moyen" à^é s'etai 
élevés mtttténtatiéîhént à ttti degré Àê civil 
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lîon qui. put donner naissance à de* littératures 
peçt pation^les ; celles-ci présentent tua 
énomèqe doutant plus extraordinaire 9 .qu* 
auteu^ qui Jes c^l^i vaie^t , ne, connaissant pas 
btiaùx modèle^ dç l'aqtfquité y ont puisé leurs 
«rations danSk fc . pepde , profondeur de leus 
jment.. Leur exemple a prouvé , que optte 

■IIP irp *>•• •' ■"» i! -r ■ r t. 

IMurca, quelque riçhq quelle soit, s'épuise <m« 

I trouble promptement, si le gaiU? qui, n'est 

! f le jugement mtyri par l'étude des règle* * 

Préside à son emploi» Ces littérature» jimt 
ltu comme des mé tqçrçs v qjjelquefr^wta 
e<sans laisser de trace: telles août la ppépe 
IttSLaLdes islandais « entièrement mytbolor* 
i ou |ust^nq^e l rm^is ^térieur^ à toutes 
tératures inodçppçs; ia poéjriftdeaTrouba- 
rs ou la langue d'Oc; celle des trourères 
st la prose. 4es romanciers de la langue d'Ûil ; 
tffî^fe*, m^*sipg«r on poètes «rdtiques hl- 
kmand^uf i<^lç des Hobenstauffen, Leur: bis» 
l«re fj ^ T ^ ^rpi^rer place dans T ouvrage de 

M. ScHCKLIi. 

Si nous posons maintenant au plan, de l'aur- 
tear , ,noqs perrons qu'il n'était pas possible de 
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s'en tracer i» plus ciiUF^.phw précis y pli 
thodiqjift rt> pli ote: it flààmMdaftfe' 00 

M. Schgeli, partage ^Hktoîmidf»\£tsr 
p^p^iifrjmiQniga».a>wmàtt^ qmiro» h 
qui chacune pourrait «forœ&ruJi qc*p& 
vrage a part * car il a eu L'heureuse idée < 
ipiuMndbaoi Eoesupauiii^s punne 

dttb iïHUièwi^ wuaitoidetfilscitoudiiptet 
aboutissent aux divers faàtovetàtoûs les 

pçaproa q»*fCr*x^uveïH*daaM«* wlwu 
chffqw -époque e&tvCQmflOsépaifl nbuke d 
cawbiiW^ïH>(JuW\fHWtédiui^ patine» 
Ugi dema- ptabuorë rhumes*» il y oi*i* .tfà 
o©mplèteiàûil'fi^r^a«fcp^w faûyMafate* 
c^t^à^i^ia^etta partiaq^o» pouvait « 

l^ff«tàuw4^^ 
)i^^iÉHMi|èwiijd» > çea (grandes* .■ époque 

hrassm presse* drâ-âfècles'f-* qui* -renfera 
i^us&ç<fej4lNto«to Jwj Ç|ato cbi l%qr^>e 
qiia il'çvîgiçftV Jas^pw(0iè*efcia daaadano 
puissante |kontificaki.M> w,. . ,- » - r. : . v ^< : -. 

a 

<2^(b^)2lu4 *^imi£&V« ^n^f^^v^ ^ mi * j :ui « 
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mmà— j dspuù t&tfi j*éfm**n 1713, 

tkQOATftUBU, depuis ijiSjiuçufen'Àyqo, 

I .1 I.IUî; )< .Ifc 



fcÉnâdj dite» i i¥ É m - » >< •> ^^ ! n .*- 1» 

*fe Hylii èmijmréag 

MitipuK>'fcl*'4p6 4* 8ooiuL?hiitoire d« 
ty*iècitt 10O Pta naB 4* prèaoMr'lttwM 

at et rQcqfrkrtfr <ki TBurop» , 4tncknaemétot 
^ii^mfi^tt^inaèi nwttn eaeoitefWBtegé» en 
pi— nmyhwu jbée*/en*ra<tUe4if w iVoiévM 

MfflBttîliitBUlt ffJW i l *- JDUttSâBddîâiîilCteSM • AttH 

le descelles» un nouvel *wdre «de c h oo M if a: 
dis que dans Huître 1 les- amûmjM* i^wà 



ë - 
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se sont maintenues et la décadence continu 
d'un pas lent , il est vrai , mais visible. 

L'Occident se présente d'abord occupé pi 
sept ou huit nations teutoniques , dont, à la4 
de ce livre, nous ne trouverons plus qu'ifl 
seule qui, peu contenta- d'avoir subjugué il 
autres et de régner sur une grande partie dJ 
provinces qui anciennement t&éissaient H 
empereurs de Rome , a soumis à sa dominatM 
des contrées où les anciens conquérans è 
monde n'étaient jamais parvenus , et a étend 
sa souveraineté au nord jusqu'à La mer Bii 
tique; à l'est, jusqu'à l'Oder, aux monts Gtfi 
paks, à laSave et à l'Unna. Vers la fin du 
tième siècle, le chef de cette nation i 
maître d'une vingtaine de nations ancienne 
ment indépendantes, rétablit l'empire roman 
dont il prend l'autorité. A côté de ce colofl 
et sous sa protection, nous voyons les faibli 
commeneemens d'un État qui 1 , réunissant -1 
double puissance séculière et ecclésiastique 
s'élèvera successivement, et finira par étabi 
une domination telle que le monde* n'en avi 
pas vue encore. 
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L'Orient nous offre un Etat qui, premmi 
toujours le titre d empire romain, lutte, en 
ie, contre les agressions des Perses; en Eu- 
, contre celles des peuples sauvages venus 
Wolga : il fitit quelques efforts pour rétablir 
autorité en Occident et lier de nouveau les 
masses qui se sont séparées; mais la fausse 
litique de ses • princes consomme le schisme 
i détend jusqu'à la religion. Le monde chré- 
tien se sépare en deux parties ennemies. 
., Cependant y une nouvelle religion est sortie 
,4fl| déserts de l'Arabie; appropriée au earac- 
lç$ peuples orientaux, elle fait des progrès 
lapides en Asie. Avec elle le despotisme et 
des fermes toutes nouvelles de gouvernement 
sont imposées aux nations. La conquête devient 
un devoir religieux, et un nouvel empire, 
é sur la violence, s'établit sur les débris de 
.{^mpiire romain en Asie et en Afrique; il sub- 
fjpgnç. même l'Espagne , et engloutirait l'Eu- 
Eppe» ûla nation des Francs ne sauvait la reli- 
ji*n, la civilisation et la liberté de l'Occident. 
D\ Depuis Chariemagne jusqu'à Otton /" : 
de 800 à 962. L'empire créé par le monarque 



\LVI. 
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le plus digne de porter le nom de Grand t 
le plus heureux conquérant dès temps i 
dénies. , ne se . maintient qu'une trenU 
Cannées ; ce colosse que seul peut-être p 
vail soutenir le bras puissent q^UVvait él< 
s'ébranle et s'écropl^ ç#Jtt» J$$,f«U>te* main* 
fils de Charlemagpe v De sgs iwiftes sortent.! 
grands États, les^j^un>e$dIUlie v de. t Fn: 

et d^AllpmagnÇv ^t^iy^r^ a^€^4^e:taoii] 
étendue avuquels ^ n^J, accédé qu'une e 

tçnce éphémère.. JL§ jaqv ,dég«i}érée*du fil 
Pépinrle-Bref ^é^^^Pçd en fitaUe* <ens 
en Allemagne , , ef ^^$1 k «a Françe^Ço A 
içagne^ elle est,,r^p^é£ par.iu^ ao»t 

dynastie; le swRtr^jJ*^^ flW^4$sffw 
dans celles d'une, ^^i^.long^t^oip^re^^en 

souijuse ^ t ^w^ r . : ^(^g«?!^ iptes 
cpmmç éJy^èKp.^Çpiys g^rm^aiqWi foi 
par y^lo^^pp^ t |wtie& ^fw>gè^| 
cinq q\x : si^ ^U^I^^m^ix^Kinkpv^^c 

**&??*; 4*4^^ 4fc tribus si^va* atf ndd 
nées à l'obéissance^ pr&^ y ,&(m&M<(p£ptrt 
ses nou^u^^^ J^BSWW* fWO©s> vd< 
co "^ st ^J9a91?i -^1^^^^% i^igf u^JijpP^ Lfideuxiime pri 
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de cette dynastie naissante, renouvelle, quoi- 
qae dans une proportion mrôtfdt-e , l'exemple 
lie Chnrfonagft* , mai* atéfc ceètfe drftcfertce 
ftmrMlûm*g*&, qui n'avait fait qti'ftfté pafttà 
Mfoordonnée de l'empire des Francs, dévient 
centre du nouvel empire auquel elle impose 

nom et donne des rfiaîli*e$.' 
L'événement d'où décdnlènt des consé- 
inces si importantes, date de 962 /aimée par 
UeM.ScHOELL termine son deuxième livre. 
Pendant le siècle et demi qu'il embrasse , les 
EtaU entre lesquels l'Angleterre était partagée 
le réunissent en une monarchie; au-delà des 
Ffritaées , quelques débris dti royaume des Vlsi- 
frtbs-pessaisissent l'ekfetence, se relève^ et de- 
viennent les pierres d'attente d'un puissant 
empire^ Lé reste de l'Espagne est gouverné' par 
iœ nation étrangère à laquelle FEur'ôpe* doit 
la conservation des sciences , service p&lïr le- 
patelle «eût éprouvé phrs de mionnaisàanee , 
a el& n'avait pas été menacée de payer ce bien- 
fait papj&perte ée sa religion. 
uLîâpacf ae est arrivée où les peuptés germa- 
mquee|iâ (la partie septentrionale y connus sous 
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le nom de Normands, vont jouer un rôle; c 

ifc jettent les fondemens d'un empire immet 

Çn Orient, le fantôme d'empire romain r* 

9 6 ». à *P73. t'empire gern^oi^uedevie^ 
reste, dans le cours de ce .siècle, la tptiissa 
prépondérante erç.Ejurope , et se^ chefs soi* t 
gardés , comme premiers poten t#£ 4e )a ch 
tien té , supériçiirs en rpng à toutes, { les t^ 
couronnées. Compoâçjde la réunion, d^poy« 
n^s d^^magiie^ de Lorraine* de.Bop|gp| 
et d'Italie, cet empire surpasse en éte^dw tqi 
les autres puissances. Mais déjà comnjencM 
se défelcpp^ \ç germe de ^ipequ^l^Q^ 
so^ seip. Avec, la prérogatiye 4flS r Wpi^çq 
nous yoypjiÊ dii^inue^lafQjrce dfe ^Éfcfy4 < 
de cet empire, la France se rel£y# sgj^ 
nouvelle dynastie; faible encore ^ el^ipflLrç 
à s ^^ n 4 e W,rparc?e que le priqcip^jiç^pQ 
y. i^'W^^nf; CQpaervq, t to 




' -",■■"■ J . 7 



DE M. S. F. SCHCELL. ify 

ihporier sur le désordre el l'anarchie. Au nord 
Ha France , le royaume fonclé par les Anglo- 
UOùs s écroule, 'él devient la proie d'un con- 
bertnl normarid. Âù Sud", les Etais chrétiens 
Mis dès débrfe du royaume des Visigolhs, sont 
unis un instant, el font espérer te rétablisse- 
wflcfune monarchie espagnole ; mais la fausse 
elîtique dii siècle les divise dix moment où la 
hdle du grand khalifal de Cordoue leur offre 
s moyen de s'agrandir par une conquête facile. 
4 puissance théôcraliqtie de Rome, dont nous 
irons vu la 'première origine, travaille avec 
Krsévérancê *ét vigueui-'à son affermissement, 
t parvient ati poih't où elle pourra se montrer 
buis toute sa Splendeur et étonner le monde 
nr le développement de nouveaux principes. 
Déjà l'allié qui doit servir de premier degré à 
on élévation*; s'établit à côté d'elle Vies Kor- 
nands se rendent maîtres des Deux-Siciles. Le 
bs-Empire et Fempire des Arabes continuent 
i traîner leur faible' existence; un nouveau 
oncfuëfrirt musulman se présente à la tête 
lune rtation obscure qui deviendra la terreur 
le l'Europe . Le christianisme fait connaître k-a 
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royaumes d'Hongrie, de Pologne et les trqij- 
royaumes Scandinaves dont le berceau éttqf 
entouré de faux dieux et de fables. A l'extrâf* 
mité orientale de notre partie du monde, l'etf^ç 
pire russe , fondé par des .Noim^nds, $e B)oottlt; 
un mopnent avec un vif éclat sur la scène pwé* 
disparaître bientôt et rentrer dans TobsourMC 
IV e . &çpws le*pape Grégoire Fil jusqu?^ 
pape Boniface KHI: de 1073a 1294* Les dodl 
zième et treizième siècles forment une .des péfl 
1 iodes les plus intéressantes de l'histoire mo- 
derne. Us ont vu des événemens d'une» featovi 
si extraordiïiaire que rien , dans- les tenipsaipl 
les» QPt précé4é? ou qui les ont suivis, ueMpeiril 
leur être gonxparë. Mais, partn^des,éréndmciN| 
il en est deux encore; pi us remarquable* q«ek4 
autres ; Tun est la naissance de.Q^Diwe&tiflftf 
pire que. le chef do ta religion érige et quifciffcî 
tendant sur tous les pays, depçiiaiU men Altaï 
tique jusqu'à la Vistufo et au* ftpbopûhUfflft<tal 
Danube, depuis Le cap Paftarp jusqu'à- celui 4* 
Nord , fait planer son autprité suprême sun4oas 
les trônes, et traite les plus grands souverain* 
comme des vassaux. IX a'qppartqnait' qu'à on 
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une du plus vaste génie de concevoir ice 
d'iwe domination d'autant plu» forte , 
c'est au nom tout puissant de la religion 
fil exige l'obéissance. En combinant le plan 
*n système de réforme dans les moeurs 1 
intéresse à sa réussite tous les hommes de 
aux yeux- desquels échappe le but réel 
fil se propose, mais que bientôt ne cher- 
>nt plus à dissimuler les Innooent III ,. les 
-e IX, les Innocent IY.i - :mï 
Le second de ces événement est .cette suite 
lirions entreprise* poor la conquête du 
•qui renferme Iç tombeau dudiviq fonda- 
,du' christianisme ; c'est ce grand nuraye- 
de»peuple*del'Àsie et de l'Europe armés 
un0 oohtre tes autres ^t^sopfc deux religions 
ÏAtta^uant réciproquement et se disputant 
Feaipirp du ' monde v ctafc W)ociderit> qu i 7 après 
mit'èVb imeàaoé plusieurs foi^ par les Mwttul- 
Mlnsv loog^t^mpè «a baCt* à leurs idvasjons^ 
tsbtià coup se réveille, et semble, selon i'ex- 
pression d'uni historien grecr \ -s'af radier de 

* Ame Comitèiie» f Alesiadc , 'liv. X, 
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ses fondeineos pour se précipiter sur l'Asie J 

ce ne sont pas des aventuriers sans nom 

vont^chercher fortune en des contrées 

o w 4 o K e 

ancêtres pariai les soldats de Jésus-Christ;' 

rois au moins et une longue série de pro 

vonfr y dietcher la gloire et la palme du ndNf 

tyték' *--' ,,: '- ' ' ' ^ 

Àdiour de teà deuic grands événemens eofl 

nus Tun sous le nom de Guerre entreTEmpimi 

et lêSaterdocéy et l'autre sous celui de Croisade^ 

s'erf groupent plusieurs qui , sans avoir la mérap 

iiiV^arfte;TOé^ 

léfotf tf*riiî J qi^^ ; nous vi 

îdi^^H^ ^é ilhi&ëic^ 

néé^htre l^Klpïrë ^^feî^V^eue Jk 
d*W™&ûimvi '^blïïïque de rAllem^ri^ 
dé^WTràto^tet ^r^n^éfeire; sent 'sur la cerf 
^litfàtîôtf l dé te siîprèrtiatre ecclésïastique^iî 
p^èr|^ des résultats des Croisai feaf st'eflcè 
o*f ^dt* d*tiriïes Services aux 'progrès cfe'î* 
citilfcatiotf f bombieiï encore n ont-elles pas ete 
fécondes éù diverses autres conséquences plus 
ou Moins imniédiates ! À leur histoire se rat- 
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mt l'origine du Tiers-Ktat, la renaissance 
droit romain , rétablissement des uni- 
utés, celui des ordres militaires 1 et, si à 
k de ces institutions brillantes, il est per- 
de la citer, l'invention dçs armoiries et des 
mois. 

Après avoir ainsi traité, avec les détails que 

cadre lui permet , les deux grands événe- 

qui ont eu une importance universelle et 

qqi s'y. rattachent, M. Scuoell met sous 

6 yeux les révolutions, que les. autres pays 

l'Europe ont éprouyées dan* les douzième 

treizième siècles». Tandis que . nous . ypyons 

Qtorité de$ empereurs s'affaiblir , de plus eu 

tus et leurs, vassaux s'élever au rang d,e princes, 

;.bî: »1*jj! i Tôt--. - ■ ' " T ^ r y 

i France royaje s'aflpern^it par dégage? insti- 
llions et. par la. réunion successive des grands 
[fiefs a q douzaine de la cqurqnne, Nous appre- 
nqns à aimer cet excellent roi que npua avons 
vénéré jusqu'alors comme un bon chrétien. 
Nous voyons aussi la naissance d'une double 
littérature nationale, dans la langue .d'Oc et 
dans la langue d'Oil, dont l'uuç s'éteindra, et 
l'autre , après avoir appris à inciter les bons 
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modèles, deviendra la plus pure et la ptustoUb) 
sique qui ait jamais existé* ?w: >* i| 

La nation aagLaise , subjuguée pair Pétrangetl 
déchirée, ensuite par des laotiens», jette les foijj 
démens de ses libertés , établit fea dbminatidt 
sur 1 Irlande et le pays de Galles, et noti 
montre le germe d'une représentation nàtiomlo 

Franchissant les Pyrénées^ upu& admiroti 
une nation déployant la plus grande <étfetgi 
pour expulser de son sol l'étranger qui Ven « 
emparé; nous la voyons réussir, sinon entiètie 
ment, du oaoini en grande partie* dafl^cet! 
noble entreprise , et se préparer ati rdjejttàttai 
qu'elle 4oit remplie dans les sîèdes se£iv#n&. •; 

OMdi^woiis présente une monatdhiefanéh 
par des Normande français, qui t a^rès être d< 
venue Je patrimoine des Hohenstauieo , toml 
en partage à une branche de La maison cap< 
tienne dé France. Sa capitale deviçùt la <$héèt1 
d'une catastrophe sangkm te Y tel W qua-ka tfèdl 
modernes n'en ônft oifert que raremén U^jn 

La partie moyenne et haute 4& lU^alieM 
couvre, comme par enchantement, de f/q*f£ 
ques douzaines de républiques oudéfvilJes"du 
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b habilans confondent la liberté avec le droit 
jks'entre-égorger elde tourmenter leurs voisins, 
prétendue liberté trouve son châtiment 
elle-même, et la fin du treizième siècle 
montre autant de principautés tyran- 
ues que le douzième siècle avait d'États po- 
ires. 
Une seule république, située entre l'Italie et 
Grèce, et liant l'Occident à l'Orient, nous 
it voir non la liberté ( car ses citoyens , plé- 
béiens ou nobles, sont les esclaves du corps de 
h noblesse), mais un gouvernement sagement 
«donné pour le but proposé, et marchant à 
grands pas au rang d'unepuissance européenne. 
Traversant la mer Adriatique , M. Schobll 
■e cherche pas à nous apitoyer sur le sort 
(Tan empire jadis puissant, où des princes 
faibles et sans talent gouvernent une nation 
tellement dégénérée que, dédaignant le nom 
d'Hellènes , elle affecte de passer pour romaine. 
Pendant cinquante-six ans , le trône de Cons- 
Untinople est occupé par des princes latins , 
jusqu'à ce que l'empire retombe aux faibles 
mains des Paleolog ues . 
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fei^ 




. La Providence envoie dans le treizième si 
un nouveau fléau "pbtfr 1 cnitiérlles nations 
leur dofttîter ^ri)pêW*â?ffîèTg\e. bu'fohd de 
Grande^-Tkrtitrie ;*'G}ënghièian et ses descenP^ 
dans a tteiirdrotit 'de^ leur sceptre les sources 
Pub et lésbt^rds du tSârige, là mer Jaune et 
Caucase ^ le Dôh et lé Dnieper; subjuguent 
Russie^déVâsteirt'hi Pologne^' t^ôn^/^ 
deviennent la terreur de TEùW>p& te^fiîftitëÉ 



. ô::jii * 



de Bagdad est détruit par les Mongols, côm 
la domination dès Seldjoucides : ces mêmes - 
Mongole- extirpent, jitsSque danâ' Ses (îièVnl^resr 
racipesy eette WàoutAblé assoêftmèn' ^jul , 'dt£r 
puis lit 4ki» dùiôtttfèirfeirtède ; fôisàfi? irèïAÛeï 
les rois; èt>lés ^rincés qtiVlle entourai ' de 'W 
disciples ilomirfdea, et dont U : nom a àugJ 
men tète 1 ï# h gtre Française tfiïVnot wsasÀns* 
comwô* àefpt èéiits atfs pilas &VdE le noni ÏÏùm 
autre sodé té est tfeVetui syûoriymed^ennemîsjj 
de tbut^bri voir légitimé. x * 

La Hoûgrié 1 , là Pofo'gïië et les trois royaumes 

^3U'l9 

du Nord nous offrent une série de princes IuL- 
tarit&Vecpeirde Succès contre les constitutions 
vicieuses de le tiH ptiy s : dans une contrée dé- 
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dante de la Norvège, dans Me dislande , 

voyons une littérature nationale , anté- 

re à celle des Provençaux et des Souabes , 

îs différente de Tune et de l'autre, parce 

les poètes de cette terre glaciale , ne croyant 

les vers destinés à exprimer les sentimens 

l'amour, chantent plutôt les fables d'une 

ienne mythologie eties hauts- faits des rois 

tpdinavea presqu'aussi fabuleux que leurs 

rinités. 

Passant de là , en Russie.» nous trouvons une 

II»! !■* ' " 

ion descendue au d#rqier degré du malheur ; 
ce pa^rs infortuné pprd, dans le treizième 
e ? jusqu'à son existence. jradépendfui te. 
Comme si le treizième siècle p'ayait, \m été 
riche en phénomènes politiques 9 il voit 
planter sur les côtes de la ojer Editique uu 
ces ordres militaires» auquel les croisade, ont 
mè naissance, pour qu'après y aypir .fixé, le 
istianisme , il prépare le sol sur |equçl4$y<ra 
fleurir une des puissantes monarchies , MO- 

dernçs. .,., 

Nous avons fini ainsi le tpur de l'Esope, 
mais le tableau des deux siècles que M. Schoell 
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a voulùîjieiiidrey *K*rai t>i*itfûtrfpkM; ^il n'y ttjMf 
tait pas cjuelqties triri&prôpré* à faire cotmattlt 

* 

une science qtie ce* sièéles Hrtrt vh naître ,i&fr 
philosophie qui, différente de tout ce que ^ 
anciens et les modernes ont nommé ains^ ti£ 
partient au caractère de cette époque; c'esHt 
scolastique > à laquelle l'auteur a^ consacré ^ 
dernier chapitre de son quatrième livre* • 'Mj 
V, Depuis Boniface FUI jusqu'à la pri^ 
de Constantinople par les Turcs: de "409441 
i453^Dan$ ses trois première livres , M. ScnofcH 
nous, #.. montré, l'origine et . les progrès' ééh 
puissance pontificale*? que 4ans m qu^trîè^l 
nQ^ >avoi>p yu^élevev au plusr Jiamît potij 
de gypiadetfr i et de puissance. Nous .drrivdflf 
maintenant à Vèpoqne de la d4éa4eoee de eettj 
mpn^rehi^ uni verseMe v dont fe| génie d<u*i-4ëi 
hqnvme* }e$ pl*$ £#raordina}rç9 « 4#-J%istofe| 

mqdecpe avait pesé 1$ fomU^et&v ** «peau 
»HC<5e^pw« v jusqu'en diç^oqt ripamtonp* 
sitiOn, à l^ii 4e toi^e attaq^t* A^i*rioi»S(S«*l 
que Je$ fctçesdç qe varie édifie» fe$tai>4{ ébq*tt 
lées. EUes le sQnt : daq* le «foMotetèftoi $tèclei 
et les coups redoublés qtti les sugfefrifc 11000*0 



\ 
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l le principal événement de ce siècle et du 
ncement du quinzième, 
monarchie pontificale, à l'époque de sa 
fldeur, se composait* d'un triple pouvoir 
M. Schosll a toujours pris soin de.dtstin-» 
, savoir : ' . 

: La primate ecclésiastique de Févéque de 
e f chef 4e l'Eglisq universelle;;' 
T Sa domination séculière tant comme 5ou- 
ill d'un Entassez considérable, que comme 
ur suzerain du royaume des Deox-Stciles; 
Sa supériorité tkéocratique .sur tons' le4 
et ; , toutes^ Les. domination* 1 de ta terre , 
^aprteJa^docttriqeJnlCrainoMâhié; le fon- 
r 4fc flOtr^^i'etigiôn a accdidée à êê* • vi- 
qurj&glpbe,. . , " " ,j 

lis.f^.tftf&a pouvoirs p »ie premier Y c'eïfc-à- 
Jft [ff-ij^^ -ecclé$iastique,à laquelle là 
JBflnge» dft i-Églfefr' attribue uae> origirte 3*- 
^^M,^ 9 cU *• ïopànion de* dfesfcfoiis ! , 
I Mia^oj^^qûet <m- sdkrismMiques ', a été 
fipj^j^fp^e.pi^pi^deptHsle quatrième siècle, 
M** M#b dans le quatorzième * i*^Wtf^ 
wtafi^pi^kfliss attaques, mais atMflKfe' fiVst 
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très dangereuse, el la primauté du pape re* 

généralement reconnue par tous les catH|- 

liques; néanmoins l'Église solennellement iq T 

nie en t4*4 * modifié ce pouvoir en déelntfc 

que le. pape a un supérieur sur la terre *4aiV| 

l'Église assemblée en corps. ♦: 

Quant au second pouvoir, la souverairiS 

du pape sur F Etat ecclésiastique, Fauteur nflj 

a montré que la monarchie qui porte ce riifl 

s'est, comme quelques autres États, lonâfl 

successivement depuis la fin du huitième sièdH 

Elle se composait (outre le comté Venaissfai 

en France, acquis par des traités } l de Paritfll 

Exarchat Avec la Pentapola, tdémemjwremU 

de l'empire d'Orient; de Ja domination 1 -plM 

caire et incertaine sur la ville et |e duché , 4 

sur la Campagne de Rome, uâfei*péé suf^l 

même empire; de quelques parcelles dû dntfl 

de Capoue, nommées le Patrimoine dé&PMftt 

et enfin delà succession de la comteaterMÉthiMM 

qui comprenait nommément le dùcké Jte%M 

lète et la Marche de Camérirço *vo6ètfiiëMj 

de, prétentions que la cour de Roaié'tfcrtrjHlii 

temps etffemps de faire valoir. Gé. tfnc tjék 
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que la pleine souveraineté pontificale sur 
les parties de l'État ecclésiastique est re- 
le par le chef de l'Empire ; mais les suc- 
irs de Rodolphe de Habsbourg qui , par 
condescendance, avait acheté la paix de 
nagne et affermi la couronne Sur sa tête , 
ient ni la volonté ni la force de garantir à 
se la possession tranquille de ce pays , et 
le espérait-elle pouvoir en jouir sans con- 
ion, que l'esprit républicain du peuple 
>me | et l'ambition des familles nobles de 
ville et de tout l'État ecclésiastique, l'eu 
uillèrent entièrement. Le quatorzième 
v nous présente une suite de guerres par 
lelles les successeurs de Boni face VIII sont 
[es • de reconquérir leur monarchie , ville 
rille, château par château; et ce n'est que 
la fin de cette période que la domination 
Hère de* papes se consolide, 
est précisément l'époque où la troisième 
Stnne dont se compose la thiare pontifi- 
ai* est arrachée; et que, réduite à n'être 
que l'emblème d'une grandeur passée, 
rappelle seulement au motade chrétien le 

XLTI. / 
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souvenir douloureux d'anciennes humiliations? 
LVrà'ge abat la cime dé là pyramide théocriwl 
tii|uè ; niais lé monument mutilé • est assez ini" 
posiirrt porùr ' Commander l'admiration de m 
postérité. Les souveraine pontifes perdent saîï 
retour to'ut éthpire sur les trônes delà terre? 
et ii^ôhtjil us Vautres droits sur les puissanoei 
que éettx qu^ils tiennent de là qualité #è cnfl 
de l'Église catholique. o'«-..innu* 

Ainsi j sanctiola par toute là chrétienté °<9S 

tholique, mais èà' même tempté îimhkxiBtt s 9I 

la suprématie ecclésiastique; àffler'Hiis'sëméTrt'ffl 

la domination- temporelle ; &TW>H(i6n , 'de a ?6%U 

supériorité séculière sut les àtitrW Étals' j*fâîfâ 

sont les modifications que k tri'6naf cftîe' pbnSP 

filiale a éprouvées dans là pèWô& ; 'ofr v n$É 
entrons. -" •■:.-..■. ,<-i. ! ,u «*fc 

M. StHOEtL a consacré* neuf chàp4tre i s l 'de r, 8 
livre au développement de tout cë'qutfïKfetSMiH 
de PÉgtôse< pendant cént'dri^ttatfté'a^olft 
de' ! plus remarquable dans' son or^rÉaM 
sa constittrtton et ses rapports pMïqWé^ïSi 
révolutions v que là ' puissance' pôMéSfé ! 
éprwftlées «àAsèet intervalle ; eOTistftu > 82$li*<S 
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tère par lequel il distingue cette période de la 
icédente et de celle qui suivra. D'autres revo- 
tons plus remarquables, encore mériteront 
ite notre attention lorsque nous serons. par- 
ons à l'histoire de la sixième période. L'une 
illes sera produite par la découverte du, cap 
Bonne-Espérance et par celle de F Amérique , 
i feront entièrement changer de nature au 
mmerce des peuples eurppéeps. Pour se faire 
te idée, de ce changement , on devra, bien 
nnaîjtre çç quêtait le commerce, tel qu'il 
is(,ai^ l'époque qui nous, occupe et «ntérieu- 
tyçut^aj^t temps de Ya^co.de Gama el de 
^top^ Colomb :par es motif, l'auteur a 
^4f V^,Mr x^pp^lw ici ,quel était le commerce 
$ (1 vi^çs 4'JtaJie? Jes routes que suivait celui 

■ 

s marchandises orientales, surtout cfcLuides 
^ly^diçe^ d^ ri^de j Jlea objets qui entraient 
Ig^çjttégpçç, soit 4e la. mer Méditerranée, soit 
^Pajft-B^^, $pit de 1& Baltique 5 l'origine de 
>c|^eljl^ branches de juriâprudenoe auxquelles 
^cugctyç v efîc$ 4onna naissance; tels que le* drpits 
a^me^i^l % maritime çtcambiqirç; le ww* 
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tique ; les valeurs dont on se servait pour sol# 

der les marchandises. <f 

Ce n'est pas le commerce seul qui change dÉ 

nature dans le quinzième siècle ; la navigatiotiji 

l'art militaire, les sciences , la littérature et kN 

beaux-arts subissent une révolution complété! 

Quoiqu'elle s'opère successivement et avec lerit 

teur , pour en donner le précis, M. ScHOELi^edi 

forcé de lui fixer une époque qui tombe seule* 

ment dans son sixième livre; mais il coin* 

mettrait un trop grand anachronisme s'il von» 

lait y renvoyer également l'histoire de quels 

ques inventions qui l'ont préparée de . loin t et 

sont celles du papier de chiffons de linge, &M 

la boussole , dç la poudre à canon et de Tins 

primerie ; il les réunit dans un chapitre de son 

cinquième livre. . ia 

Après avoir ainsi traité des objets générais 

de cette période , dont les. effets se sont étendu* 

sur toutes les contrées de l'Europe, Fauteia 

nous fait parcourir l'un après l'autre les Étap 

qui ont existé à cette époque, dans cette partie 

du monde. L'empire germanique , le. premiei 

en rang, et auquel l'opinion attachait une Âdéi 
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prééminence tenant au respect religieux, 
îte d'abord notre attention. M. Schoell y 
15 son quatrième livre , en avait interrompu 
sloire avant le terme où il avait conduit 
te des autres Etats , parce qu'après une 
igue anarchie, pendant laquelle l'Allemagne 
l des chefs sans puissance et sans autorité , 
iirre une nouvelle époque de vigueur pour ce 
ps. Elle commence une vingtaine d'années 
mt Boni£ice VIII 9 sous un prince dont la ai- 
lle , quoique n'appartenant qu'au troisième 
ig sous le rapport de la force , était cepen- 
ît placé au premier rang par son antiquité, 
dolphe de Habsbourg donne du lustre à une 
nronne dont l'éclat s'était terni sous les der- 
ts Hohenstaufen et leurs successeurs immé- 
tts. Ce prince actif et intelligent devint Tau- 
ir de la grandeur de sa maison qui , sous son 
aveaunom d'An t riche , s'élève plus haut 
aucune autre, et dont la gloire attachée 
ujant trois siècles au sort de l'empire ger- 
biqué lui a survécu. Cependant avant' qu'elle 
'me occuper 1 le trône d'une manière presque 
-édi taire v il faut encore une iuite de guerres 
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« ivilrs v\ de calamités de toute espèce. Deux 
rhrh de rKmpire doivent périr d'une manière 
violente; Puit sur le cli;ini|> de bataille et de 
la main tir son rival, loutre parle poignard 
(l'un parricide. Dans les cent cinquante ans de *" 
relie période, le troue, occupé d'abord un 
moment par un prince delà maison de Nassau, 
devient ciiMiifc un objet de dispute entre trois 
Camille? : Wittclsbach, Luxembourg et Au- " 
Irirbc. Nous voyous un prince de la première, ' 
vyIMmv par m** vertu* et ses malbeurs, sV main- 
tenir a\ev peine: la maison do Luxembourg, ~ 
-qu^* avoir acqui* la flobeme, fournir quatre - 
ou ou%j clu-l* à PKmpiro ; la suprême puis&tace = 
^vlu-oiv eimutc, pour la scwudo foi>,à un t^it- " 
u-Utui*b . d'une autre branche, jusque ce - 
quVuttu ,-Uc s}x\ wut le partait des descendais - 
de Uosk»ï;vFu- Je Habsbourg 

l *h:.%i s »-iv de ï*V:ttpj!v . jvtuLiut cette époque, 
ou dVi» !m;u r,tavï î.mv Tes catxstrcphe* dôfit u 
cUs; s'.-*', M V tv, j,Mv V* ebat^crueus qu'operetlt - 

wJ.iu^ r»!»Lv i ncwr .*c : " i M iV<j.ôIi:*senient de * 

♦*v»i;*o*.u/«» !».*•."* ioiijiriv-jrri.'o . ' e\tritîCtÙKl 06 

*Ijm%;hv^ *;i:ii:!iv^ 'm'umts >.>• 'elrv'iiCÙM 06 
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Muvelles; enfin, par les occupations multi- 
pliées que l'Italie, éternellement en proie aux 
factions, donne aux empereurs qu'elle force à 
entreprendre de fréquentes expéditions dans la 
Lombardie et à Ruine. 

Vient ensuite le tableau intéressant d'un 
peuple simple dans s^s mœurs, religieux ob- 
servateur des traités, brave et guerrier, assez 
hepreux pour conserver au milieu des révolu- 

■ 

lions qui bouleversent le monde, sa liberté pri- 
mitive et la forme de gouvernement qui con- 
venait à des pasteurs vivant dans les montagnes ; 
nous le voyoqs se soulever tout à coup contre 
l'oppression, et, animé d'un saint enthou- 
siasme , reconquérir l'indépendance , son pa- 
trimoine, dont un voisin ambitieux Pavait un 
instant dépouillé. Quel ami de lu liberté, disons 
mieux, de la justice, n applaudirait pas aux ef- 
forts généreux des Suisses, expulsant des ma-* 
,jris£rats accusés avec raison de tyrannie, parce 
qu'ils exerçaient d'une manière arbitraire une 
{minorité qui ne leur appartenait point ! Mais 
qu'on ne pense pas pour cela pouvoir s'appuyer 
de l'exemple des rustiques habitans des Alpes 
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pour justifier l'insurrection contre le pouvôi) 
légitime. Ce n'était pas contre l'autorité établit 
par les lois qu'ils se soulevaient , leurs souvôi 
rains étaient l'empereur et l'Empire. Soumis I 
une autorité protectrice de leurs libertés , il 
ne prennent les armes que lorsque cette auto- 
rité se trouve confiée à leurs oppresseurs. De 
qu'un crime auquel ils furent étrangers Feu 
remise en d'autres mains, ils en réclameu 
l'appui, et ne continuent la guerre qu'avà 
l'approbation de celui qui pouvait les y auto, 
riser. Dans cette lutte , la maison d'Àutrich 
fut dépouillée de tout ce qu'elle avait pris ar- 
bitrairement , mais en même temps les insur- 
gés respectent ses droite et ses possessions légi- 
times, et ce n'est pas à eux que peut s'applique] 
ce cri que l'intérêt de sa caste arracha à ui 
démagogue moderne : Ils veulent être libres e 
ne savent pas être justes ! 

Cette période est un temps de calamité poui 
la France» Trois défaites sanglantes moisson- 
nent cette ancienne noblesse dont les nonu 
avaient brillé dans les croisades. Lé génie ré- 
volutionnaire plane sur la surface du pays , 



V 
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d les traits d'un prince du sang pour souf- 
, de sa bouche impure , la révolte el Fanar- 
; il égare la raison et pervertit le cœur des 
is et proclame la liberté pour boulever- 
FEtat et plonger la nation dans la servitude; 
voyons un roi mourant en captivité parmi 
étrangers ; un autre troublé dans ses facul- 
mentales par le ciel dont les excès du peuple 
t , sans doute , allumé le courroux , et 
tla vengeance punit sur des générations mal 
ées au milieu des dissensions civiles , les 
tes commises par leurs pères ; la France est 
irée par les factions et démembrée par l'é- 
taoger; elle nous fait voir les fureurs d'une 
lerae sévissant contre ses propres entrailles et 
ttarifiant son sang à* ses passions ; le descendant 
de Hugues Capet privé de la couronne et- relé- 
gué dans quelques provinces , qui seules écou- 
ent encore la voix de la loyauté. Enfin le ciel 
apaisé jette un regard de commisération sur fe 
terre de S. Louis, et la sauve par un miracle; 
ar n'*st«ce pas un miracle que l'apparition 
'une jeune fille , nourrie dans la simplicité de 
>n hameau , venant annoncer la victoire à son 
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roi , réveillant , par sa propre confiance daa 
les promesses du ciel , le courage abattu d« 
Français, en, exécutant en effet ceiq^'elleavai 
promis en son nom?. Dès ce moment la Frano 
redevient elle-même; apaisés et soumis. , Si 
habitanfr4qpnept de nouveau #ux autres »a 
tio^ FejMWple de la valeur et de la fidélité,,* 
se prép^eut à leur servir de mo<^l^par .^ 
g^njcf dç ieuis mœurs et par 1* Gulturçdj 

qualités sociales. ,. .•.•..::.■ »: -; . 

M, ScttOELL.noi^s montre encore; un prim 
surnommé. le Victorieux qui jette, par rétaj)} js 
seipept d'impotsi ^taW^ * le* foutfwens : (!># 
monarchie abroge ^ et >qyi, pa*\ IVga p j$a tiç 
d'une arjnée pera*a#eAte, pr^çisé^^ire 
poque P& l>mplpi 4e k pqudrç à SDqa,« 

miçu* çpui^w.çt plus fréqu^t rr pp^ W§ « 
vplutipn complète dans le système ^4il#ij#, % 
Il divise eç chapitre en neuf sections tyy 
Tune trace le tableau dçM littérature ifr^pç(4 
depuis le temps où les troubadours $\\ R^hpw 
de la Dluraflçe et de 1'Ebre cessent, dç^çe. ej 
tendre leurs voix , jusque la renai^antce ; <: 
bon goût et Ues lettres classiques , qui , r ppur 
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nce , coïncide avec le règne de François I". 

i dépassai** les bornes fixées à la cinquième 

ef pour les ' érénemens politiques, <il 

prend un pneu plus (fan detni^siède de ' la 

Au-delà de toi Manche , les îles Britanniques 
s offrent le spectacle d'une nation déchftéê 
Àe&'ftctiftns ; des fois passant alternative- 
t tfà Wône à la prison, et de la captivité 
m trône ; deux monarques mourant de ttttart 
fftlé&te ^ l plusie*rs princes du sang tertninànt 
fcfti^^fe' sut* V échafkud ; les grands du royaume 
diàr^iitâdiffêremtes reprises de remplacer ^r 
l^it^feusé' aristocratie tin ancien gouvertaë- 
mëtitf' mbnârchi^iie ' approprié au génie de la 
tâtidtr$àà milieu de ces événemens sanglant , 
nâ r r%ghe délinquante ans pendant lesquels la 
ricfoïVe enchaînée au char d 1 un roi chevale- 
•feqiie "et k celui de son fils , paraît avoir pris 
Ptâëhfe^Ôe faire tournera la gloire de PAngïe- 
ei¥é tiîif t ce qu'elle enlève à celle de sa rivale 
ftt'cëtftihént; pendant cette époque heureuse 
iouè v Y ôybn£ l'industrie et le commerce enri- 
îhîrlëpàys, une sage constitution se perfec- 
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tionner, le roi et la nation s'accorder pour posd| 
des bornes à la puissance ecclésiatiqUe ; bientfl 
après la couronne tomber sur la tête d'un usiif 
pateur qui la transmet à ses descendais juscpl 
la troisième génération ; cette couronne brill^ 
encore une fois d'un lustre éphémère ; un /SE 
des Normands assis sur le trône de S. Louise 
reconnu par une partie de la nation français! 
Tant de grandeur s'éclipse . promptement i 4 
l'usurpation se termine par une catastropbi 
horrible. Dans la même période une famiB 
prédestinée à fournir plus d'un sujet à là tri* 
gé die, succède aux anciens rois d'Ecosse et règm 
au milieu , des orages qui entourent: le trou 
royal, wmme ils battent Je s cotes dp pays. Eu 
fin la, langue anglaise ^produira» les prémice 
d'une littérature infimmentestimtble- . , 

Pour .atteindre la catastrophe <qui4ernune 1< 
règne de la maison de Lancastre if 5 M; Sgbgbu 
est obligé de dépasser de quelques années ^ 
limites^de sa cinquième périodes 

Dans l'espèce de presqu'île que ht chaîne dés 
Pyrénées sépare du reste de TJBàïOpè, ïfcHH 
aperceyonsquatreroyaumeschrétiensietHrème 
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Bftdant quelque temps , un cinquième : le 
hyaume de Majorque. La puissance musulmane 
trouve réduite au seul royaume de Grenade, 
déchiré par les factions, tant célébrées dans 
romans , des Zégri et des Abencerrage, lutte 
re contre des voisins dont chacun le sur- 
en puissance ; mais ces forces s'usent 
jour en jour, et déjà est née la génération 
i doit mettre fin à son existence . Les royaumes 
Navarre , de Castille et d'Aragon se corn- 
tient mutuellement pendant que , dans leur 
ktérieur, les citoyens s'entr'égorgent pour sa- 
É&ire l'ambition de quelques grands ; cette 
s'oppose a toute grande entreprise au 
dehors , et prolonge la durée *du royaume de 
Grenade ; mais au milieu des troubles , de 
grands caractères se développent , des rois re- 
marquables par leurs vertus ou par leurs vices 
Utirent nos regards , et des catastrophes san- 
glantes remuent toutes les passions. L'Aragon 
offre à M. Schobll l'occasion de continuer 
l'histoire d'une des constitutions les plus bi- 
zarres dont les annales du monde aient fourni 
des exemples. 
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De tous les États de la péninsule il n'y en4 
pas dont l'histoire présente dans cette périol 
un plus grand attrait que le Portugal. Souaui 
dynastie qui par une suite de princes , -hétl 
sous les armes, protecteurs des lettres eu teuq| 
de paix, épure le sang illégitime qui conUl 
dans les veines de son fan dateur y no>u& \>oyoq 
une nation peu nombreuse faire des pas^ 
géans dans la civilisation t allier l'amoad'iit 
lettres à l'esprit de commerce , élçver la -nn* 
gation au rang d'une science, reculer les l><Npq 
du monde par la découverte de nouvelles; ma 
et de terres inconnue* , préparer ainsi jdés di 
couvertes plus importantes encore , ^t ^ plî 
cer sur l'écheU^ sppiale au niveau des pj; 
grandes nations de son temps. L'auteur ne ,tu^ 
laisse pas quitter cette péninsule saps 9M 
montrer l'aurore des littératures Castillap^j- 

Portugaise. v '^ ,/ 

Traversant la mer Méditerranée 1 pour dofl 
faire passer dans une autre péninsule -j^muE 
Alpes isolent du reste de l'EuropqyicKMdMec» 
première en est séparée parlée Pyfrénéa* 
M. Schoell nous arrête d^abordejAawai 



DE M. S* F. SCHOELL. 



175 



de ce beau pays que les défilés de 
et les bouches du Pô détachent de la 
reone-Ualie* . Nous y voyons les comtes de 
raie y vassaux du royaume d'Arles 1 prendre 
>* par l'acquisition du Piémont , parmi les 
tcas [italiennes, puis, décorés du titre de 
^parani les princes de l'empire germanique, 
maisons régnantes ont produit une aussi 
ibreuae suite de princes marqua ns parleurs 
politiques, par -l'art avec lequel ils ont 
relater des circonstances pour augmenter 
1 puissance , par Tordre admirable qu'ils ont 
dans- toutes les branches d'administration 
lique, et par la sage prévoyance de terni- 
rai* leur armée sur un pied respectable, 
vivent k ces qualités héréditaires la cou- 
le que depuis un siècle "ils portent avec 



• ■ r 



Nous voyons ensuite la passagère splendeur 

h muispn souveraine de Saluées et le règne 

Bfcjjratiche delà famille, des Paléologues de 

oito^tinQple dans le Montferrat, où elle lutte 

»i*'fc difficulté de sa situation resserrée 

[êitmtées Ivoirins puissaus. 
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Les comtes de Savoie , les marquis de Saluof- 

et de Mont ferrât , devenus , comme tous 1) 

grands officiers de l'empiçe germanique , po^_ 

sesseurs héréditaires de leurs fiefs, étaient 1^ 

gardés comme, princes légitimes* A côté d'ei£ 

s'élèvent "des usurpateurs^ ou pour parler l 

langage des républiques de l'antiquité, des tjj 

rans. Après avoir prouvé par de longs troublç 

quelle était indigne de la liberté et incapabl 

de se gouverner par elle-même , la ville de Mi 

lan tombe au pouvoir de Tune des familles qc 

s'en étaient long-temps disputé le gouverne 

ment. L'histoire des Visconti nous offre plu 

sieurs grands hommes, si un vaste génie, beau 

coup de hardiesse et de bonheur peuvec 

mériter ce titre à qui , pour assouvir son am 

bition , se mçt au-dessus des lois de la moral 

et de l'honneur. Jean Galéaz, l'un d'eux , avai 

conçu le projet de recréer l'ancien royaum 

d'Italie ; il y échoue comme tous ceux qui Von 

entrepris après lui , mais il réussit à sortir de] 

classe des usurpateurs et prend place .pacini 1« 

princes légitimes. Ce succès est le seul peu! 

être qu'il n'ait pas acheté par des cfiip.es. Aac 
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éeole se forment ces grands capitaines qui ont 
.produit une révolution dans l'art militaire. 
[Une série de forfaits, les uns engendrés par les 
(«atres, maintient la famille Visconti, jusqu'à 
extinction, sur le trône de Milan. Elle est 
[■emplacée par un soldat heureux. Les intrigues 
lesquelles François Sfbrce s'élève à cette 
;ur, offrent un tableau instructif pour 
qui veulent apprendre à connaître , par 
exemple , ce système de ruse et de perfidie 
i a reçu le nom de politique italienne. 
Les . vicissitudes de fortune que quelques 
iverains de la Haute-Italie ont éprouvées 
île quatorzième siècle, les guerriers illustres, 
grands hommes d'État qui ont brillé à cette 
, }e$ exemples de vertus et de vices 
l'elle a fournis , rendent son histoire une des 
intéressantes des temps modernes. L'éléva- 
4e la ifcaison deGonzague au rang de sou- 
i, les révolutions arrivées dans la maison 

i 1* catastrophe de celle délia Scala, la 

■ • 

pta*. tragique encote des Carrare, four- 
tt d'amples matières à réflexion à qui* 
1e éherche, par l'étude de l'histoire, 

XLTO. m 
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à s'approprier l'expérience des temps 

Tous ces sujets sont traités avec une rare 4L 
bile té. En y joignant le précis des révolution^ 
la république de Gênes qui , dans l'espace 
cent cinquante ans , se soumet cinq fois à >ifc 
domination étrangère , M. Schgell «aiill 
achevé l'histoire de la Haute-Italie , si depd 
1 35o , mais surtout depuis le quinzième sied 
ces contrées n'avaient vu s'élever un État-'^ 
jusqu'alors leur avait été étranger : cVst la t 

m 

publique de Venise, qui depuis ce moment et 
cupe une place et parmi les États italiens 1 
parmi les puissances européennes. l - 

Arrivé à l'histoire de la Moyenne-Italie , Vê 
teur nous trace le tableau des vingt-cincj 
trente petites souverainetés qui, aux dépit 
des papes absens, se forment, cfans cette fi 
riode, sur le sol de l'État ecclésiastique-; il 
parle pas des révolutions que la ville d& RM 
éprouve pendant le séjour de la cottr pont» 
cale à Avignon , parce qu'elles sont tûppùtU 
occagionellement ailleurs;- mate il nous dônfl 
le précis de Fhistoire des hépubH^ttes die l*?ê 
cane. Nous assistons à la chuté de : Pi9e\ ît $t6 
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maîtresse de la Sardaigoe et de la mer 
eane v mainte nantp ri véf & sa liberté et 

commerce « réduite am tiistenétali de rHIè 

* ■ ^ - » 

ipale , dti territoire de Flctfedbej Hbnoques 
me T tourmentées, de disfcensîoaqi'titf ie4 j 
ppéea dans déi gpenres cqntintftllcs àfree 
roisuos J.nlâintienbent cepotodànt erieofa 
(dépendance . Hors de la Toscaney Bologne 
wec des Succès variée contre la domina*» 
ca. papes qw pe rotent que des abtei de 
ioa dans le* eïfibrts que fiffit cette riile 
le mettre en liberté ,. on pltrtôt pour vivre 
t gouvernement de quelque) fa**iil* pai»*- 
k laquelle elle obéii sa«s: imarmuMir 4 
que : ses maître*- «ont Vowrûg&idê ëék 

tnt aux cépabliqueà de yeiriffe e^ffe Plo^ 
y ces deux.Etat* paraissant â 4Ki~ScB6*)6K 
ie,4ea. représentais,, l 1 un de Paristbertftte 
frty^> Jtafiirê de .1» démocratie. &il»flft 
£s$ v 4QfetouaUrâ : dans: Ja république *êt 

^Jwwd&le drWdfoa* bien^^étk^v ' 
Ml ,<j|^^ens des, répnirffcafai» f**«Trt 
^^4 ^laisse, doè c » vendre JWrtJbiMfti 
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système ! cle gouvernement continuellement 
suivi clans cette période par les chefs de l'Étati* 
S'érigeant -en régulatrice du sort de l'Italie, le 
seigneurie de Florence devient la créatrice àà 
la politique moderne en donnant naissance att 
système de .l'équilibre politique qui , pendant 
plusieurs siècles, a été le mobile de la conduit! 
des cabinets. L'histoire de Florence^inspiri^ 
dans toutes ses parties, un vif intérêt parUf 
foule de grands hommes que celte république 
a produits. Dans son intérieur , «}Je nous offre 
le spectacle curieux d'un État qui , pour échap£ 
per au vice inhérent à sa constitution , la te»* 
dance vers l'aristocratie, essaie, chpisit, eôtt* 
bine, rejette, reprend et combine de noiwe*l| 
toutes les formes de la démocratie, santpoet 
voir etapAcher, par la destruction de, la jio- 
blesse féodale , qu'A sa place il ne s'élève mu 
noblesse populaire , celle de la richesses BsiftJ 
reuaement pour Florence, l'argent n'eat ^>uli 

seul mérite de cette nouvelle noblesse; 1 4e» VM| 

« * ■ • » 

tus civiques et politiques, et famour de ft^ 
traction la caractérisent; et ces qualités dpp 
elle est douée ne permettent pas à ses optytA 
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toyens de regretter rhuraeur guerrière ni les 
talens militaires de l'ancienne. Déjà nous 
voyons s'élever une maison dent les destinées 
tous intéressent plus vivement que la liberté 
prétendue de Florence , qui n était que le des- 
potisme d'une partie de la population et J es- 
clavage de l'autre. Le nom de Médicis rappelle 
toutes les vertus et tous les talens; il esta Jamais 
attaché à la gloire des lettres. En vain l'esprit 
départi taxe-t-il de tyrannique l'administra- 
tion de Cosme de Médicis : à travers tous les 
sephistnes, nous croyons reconnaître la voix 
de Dieu dans celle du peuple qui le proclame 
k Père de la patrie. 

Ensuite M. Schobll nous peint ces révolu- 
tions survenues dans deux monarchies de la 
Basse-Italie. Ce sont les royaumes de Naples et 
de Sicile dont l'histoire est riche en évcnemens 
grands et extraordinaires. Le sang innocent sur 
lequel le premier Anjou a cru fonder solide-. 
lient son trône, retombe sur la tète de ses des- 
cebdans: un mauvais génie s'est attaché à eux 
pour les poîisser de forfaits en forfaits, jusqu'à 
t abîmé qu'ils' ont eux-mêmes creusé sous leuii> 
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pas et où les précipitent ides catastrophes pji 
tragiques le* unes que les autres. Vendi/i 
soixante a«,>le trône, du Naples 1 est le prit c 
combat» sanglant, d'abord eptre deux moiso* 
portant k t uième nom d'Anjou j quoique d'ut 
wigiae différente, et ensuite entre celle de a 
maisons qui prôlongedavanlage son ex i s tend 
et les rois d'Aragou;Ce que cette dernière hitU 
ofi*e de plus singulier, c'est que les deux coti 
pétiteurs au trûne do NapleS établissent les 
prétention sur une A^optidn ; base sans auoufi 
solidité, puisqu'une fiction du droit reniai 
imaginée peur icottpier ouluii qui ld natùr^ 
refusé des enfans, ne peut pas s 'applique!' i«| 
d*4>tt public r ui priver les nations de la focdil 
de dlsttfiaar de 1- exercice de la souveraineté' 
défout d'héritiers de la famille régnante* <iî) 
t «L* maison d'Aragon, qui depuis iaSvpoid 
dait lft'Sicile,,{i'y .maintient contre les AngerAj 
qui qtégtiaifcnt»a Naples, Au commencement»!! 
quiniiàuia siècle v les ceuronne* de Sifitotjj 
d'Arsigotf ^el même celde de Naples, se fVi^fll 
réunies sut^U même tète. ' Jlllw ; i ;^J 

Pendant les cinq siècles dont les révoluttab 
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oot passé sous dos jeux dans les quatre pre- 
iere livres, nait une nouvelle langue, et une 
▼elle littérature commence à fleurir : le la- 
que parlaient les peuples de la presqu'île 
fkaèt an sud des Alpes, avait successivement 
pris des formes qui changèrent entièrement 
son caractère; mais déjà cette nouvelle langue 
mit été portée à sa perfection par un des pre- 
miers poètes des temps modernes, lorsqu'on 
^■rut s'apercevoir, pour la première fois, que 
te n'était plus le latin. Car ce fut après que 
thnteeût publié son immortel ouvrage que l'on 
ença seulement à appeler cette langue 
hngue italienne. Ce poète était né au milieu 
troubles qui agitaient Florence; il devait à 
rit factieux qui régnait dans cette répu- 
e, non son génie sublime et cet effet en- 
gainant que ses poésies produisirent sur l'ame 
ses contemporains dont les pères avaient 
témoins des grands événemens qui y sont 
rés. Jamais poème ne fut plus national 
la divine comédie de Dante. Pétrarque et 
ce, qui vécurent de son temps, devinrent, 
Conjointement avec lui , les créateurs de la lit- 



i J 
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térature italienne , littérature toute originale 
lapais belle qui ait. existé depuis le siècle d'An* 
guste et jusque qe que lo renaissance du mon<ft| 
an|4qi|e fit connaître un .degré de perfectiMj 
plw élevé encore. L'esprit des trois créateujl 
de la littérature italienne avait fait présagff 
cette découverte; leurs travaux la préparer^ 
et ramenèrent. M 

Après avoir ainsi porté jusqu'en i453 l'hiffl 
toire de tous les États européens qui faisais^ 
anciennement partie de l'empire romain en 00 
rident, M. Schoell devrait s'occuper dé ceH| 
de l'empire romain d'Orient qui, tombé cbuii 
un état de décrépitude , traîne sa ipiséndfll 
existence jusqu'à la fin de cette période; K 
ajourne cependant cette partie) pour faire 
paravant connaître (Jeux États asiatiques: d 
l'un n'a eu, à la vérité, qu'upe> influence *qd 
recte sur notre partie d\L globe; mais fl 
l'autre, qui se , trouvait 1 alors dans foule la 
gueur delà jpi^nqsçe,, tt.boulevqrçté le>tta$4 
pire e\ /penacéde subjuguer TEuaropeu Ils? 
du nouvel empire de* Alopgols fof^d&^^l^ 
merlan, et presque aussitôt démembra y efc'tfc 
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pie Ottomane ou de ce peàple ttrocc qui , 
h 4* quatorzième siècle,, partit fortune 
jmmaMjtwnt el fait tttmibk* K *<*àe l t E*- 
>Ce&tle ptétne peuple- qéedAns lé tiix- 
be siècle oette méaieBûra^e ofafeoriffelt 
ni sol que par- l'appréhension dés ; maï- 
(dont la- tentative 4e l'en expober aurait 
rivie. Puisque les souverains semblent au- 
Phai revenir de cette crainte, le philan- 
iqni a applaudi aux efbrts que les Tiircs 
xnameBcé à ftire il j a quelque? années 
«mettre de niveau avec les nations civile 
st se rendre dignes de devenir une puis^ 
i européenne, doit espérer que Pavertisse- 
[ qu'ils ont reçu naguère de il nécessité dé 
istruU* v fUf de nouveaux primcipes,leùr 
ce.pçbtique r s'ils vetl lent être tolérée plu* 
htanpa* fructifierez une nation estimable, 
rares qe connaissent pas, il est vrai , la lu- 
* de* l'Évangile , mais ils ' adorent un seul 
i ; leur . religion enseigne la justice, làchau 
r et surtout la fidélité si rare parmi les nâ-± 
s fartées par le commerce et le luxe . 
bintanant M. Schogll nous dit la déplorable 
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qnfekpueiffeea»* aroctè^^ < 

êéaMÉM&\UÊmp 9ûblïkmi>h'. im ir-.ai.;;^ ■>>. . 
. J EriTuftfataiiiey placée entreia Fak$he^rQ 
T*UtOtp*p*fyiiâi ftosgK et lfcs>Tatars r < ne < 
d'âtreSa giictcra>*TO£ cbaqtmtrt voisins y Jus* 
c^[)qu$ ^lératioo id'ani dei^es; souverain! 
trône des Piasts la lie d'intérêt aveotaBolty 

et; fow l*qfrmdi¥M «** fetitfhvp KWtortd 

n 4 

dence. La Pologne se perdit, non p^un^j 

i•:'■) r l.■ /(i* î^-îik n»>> WiAfli^v.. r:>-;>*!f#*) ♦/.*..'. 
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( calamités ^ ni par des guerres nuneMèky 
usqued^PftctfUes qu'elfe entreprit y *e* tttfeiéM' 
rent lç plus Souvent des. stidc&f.'ftl'parleg 
Ues d'-qqfcgiMtede rois indoiens attféca|M|fU*'.' 
Ijb^flf ^ ^ prospérité sont ébranlée* >pW> 
n akét^tion* qu'éprouve sa mèAn^itatio*' 
lifjiqufe- A 1a, place d'une rapnandhfr Mtfy r*n 
b 9 lV*eài\dft!deux.bbnf £réû<^ y feftfttiait 

Tatie nobiliaire syétMhîprtéistiAWfàVéP 
que. ôè, dans plusieurs) ftttfttëà MttMtifcfcKs, 
tiavajtréo&iàlbbotri'. »-i ■■-» îi:ni':«*-.q *iwi 

ta 4e> la mér.Baltktuyv^frViè^t», tfi^ï'f^ 

■de, k Htadtfiê et l^Esthotfferteutfe^c^ 1 ^-' 
nets son? feabHéërpa? tttté^jp&afrtttr' *$# 
Hé, iadiistrîegM éi teoitkn^tthWJl&flWarl&i' 

'embouchure- de toi» ilêB ftè«r«8 qbiiporttiiiiî 
b produits de la Pofogaed^ti04ft(itt#»-Qaftft}tf£ 
«t incompatible qvwsèeitèdè'iéfe «yrftfttré! il' 
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\ chemin du trône. Le charme dont elle se 
rt consiste dans les grâces de sa personne , 
us ses qualités aimables, dans ses manières 
linuantes. (Test par la douce persuasion de 
a éloquence qu'elle calme les passions pt apla- 
t toutes les difficultés, et lorsqu'enfn elle 
ssied sur ce triple trône , objet de son ambi- 
m , elle s'y maintient par la prudence et les 
udités mâles dont la nature Payait douée, 
us sage que Sémiramis, elle s'occupe elle- 
ême des moyens de transmettre paisiblement 
! trône et de le conférer comme un bienfait a 
lui qu'elle avait choisi pour son successeur. 
Le pacte de Calmar, ouvrage de la reine 
arguerite , réunissait des parties trop hété- 
igènes pour pouvoir subsister long-temps; 
rant la fin de cette période , nous voyons se 

réparer sa dissolution. 

* 

* 
La seconds partie ou la seconde des grandes 

poques d'après lesquelles M. Schobll a divisé 
on ouvrage , ne renferme qu'un livre qui s'é- 
tend depuis la prise de Constaniinople jusqu'au 
commencement de la guerre de trente ans. 

* xlvi. n 

! 
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VI, La renaissance des lettres, la découvert! 
dVo& nouvelle route aux Indes v celle d\fl 
nouyeauui monde dans un hémisphère opposél 
enfiq ift information religieuse qui s'opère «flj: 
coiproepisment du seizième siècle, tels sontlty 
trqi^grindstévénemens qui constituent le.priqft 
cip^lsiyetda dixième livre du Cours d'histoir*\ 
il jeml^r^a^e la seconde moitié du quiziàmj} 
sièçJLe j.towt r le seizième elle commenceinent.di 
dix r septiçme , se terminant au • début de m 
guerre; .de trente ans. , ;j 

. ta; renaissance des lettres, préparée 'dans la 
quatorzième siècle, par Pétrarque et ses ara», 
s'acbèv«, dans le quinzième , sous la proteo- 
tiqn des A^édicis et de quelques autres princd 
de, cette époque , par les Grecs que la prise *da 
Gogstantinpple. avait fait refluer* en Italie ,.fll 
par les nombreux disciples qu'ils formèrent 
L'étude des beaux modèles que l'antiquité de- 
vait £UX' y eux des nations modernes- Uut d|>- 
pi^ridi:» apprécier de plus en plus v opère ufle 
heu^eqse révolution dans les belles-lettre* f'èl 
fiMt naître le goût en éclairant le JTtgfentetit. 
Elle^n^ntre comment les règles qui ne MJ&qae 
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les lois immuables de la nature , rédigées en 
jnrme de propositions , ont trouvé leur appli- 
ption chez des peuples dont l'imagination ne 
était pas égarée dans des routes que la raison 
avait pas aplanies. Les esprits étant ainsi prê- 
tres , la découverte de l'Amérique étend le 
xcle des connaissances humaines, et donne 
ne forme scientifique à des branches de savoir 
le le im>yen âge avait méconnues ou négligées, 
a lumière que ces deux événemens répandent 
îr l'Europe , ne fait pas seulement naître de 
ouvelles sciences ; elle change le caractère des 
m et des institutions , et corrige les mœurs 
b» nations ; en agrandissant leurs idées , en dé- 
HÛnant des préjugés invétérés, elle établit de 
ouveaux principes, rectifie le jugement, épure 
i morale , crée des besoins, et procure, de 
ouvelles jouissances. Trois hommes d'un vaiste 
épie ,. Erasme de Rotterdam , Vives et Budé , 
[irigent les torrens de la lumière nouvelle sur 
3$ «diverses, branches des connaissances hu- 
piaityqS', et deviennent les régulateurs de la. ci- 
^i^ation moderne. 
)!r.P^? cetple, révolution , la plus importante et 



\ 
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la plus bienfaisante que le monde ait éprou 

depuis l'introduction du christianisme , a' 

fait, des progrès très marqués , lorsque la réf 

mation religieuse du seizième siècle vient I 

r&ler dans sa marche. Cette réformation , 

troisième grand événement de cette période 

est diversement jugée par l'esprit de pa 

Tandis que les protestans, d'accord sur cep 

avec les ennemis du christianisme , l'exall 

comme le triomphe de la raison , le'schi 

qu'elle opère est déploré par les catholiqu 

comme le plus grand désastre que l'Eglise < 

religion aient jamais, éprouvé. Sans pronoi 

-entre des systèmes tellement opposés, qu'au 

rapprochement u'ept, possible?, M, Sohqell 

garde la réformatioft comme un - éyénen 

purement politique; et Élisant abstraction 

toute croyance religieuse r il n'examine. 

l'influence qu'elle a eue sur la civilisation. 

dans ses derniers résultais , elle complète,! 

vrage commencé par les deux premiers év< 

mens , en portant le flambeau de la criti 

dans lès .sentiers difficiles et obscurs de la tl 

logie , de la philosophie et <\e l'histoire , T et 
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brçant les littérateurs à soumettre à de nou- 
«Ucs épreuves ce qui, pendant une suite de 
ftdes , avait été adopté comme vérité démon-* 
toée ; il est certain que , dans l'origine , ses ef- 
fets portent un coup funeste à la civilisation et 
pue lettres. Au lieu de soutenir l'élan que l'es- 
prit humain avait pris , la réformation le di- 
rige sur des subtilités théologiques, souvent 
fcasti futiles que celles de l'ancienne scolastique. 
Vaccord avec ses adversaire^ , elle voue une 
lame implacabte à la belle littérature et à cette 
dasse d'hommes d'esprit qu'on nommait les 
kmanistes * comme pour indiquer que leurs 
ttcapations ne convenaient pas à ceux qui se 
consacrent aux sciences divines* La réformation 
itemplit l'Europe entière de troubles et de 
gfaerres ; elle engendre les systèmes les plus 
monstrueux en. théologie et en politique; elle 
-pépand dans tous les pays la semence d'une 
discorde éternelle, et partage à jamais la chré- 
lenté en deux partis ennemis. La barbarie' qui 
avait titimmericè k se dissiper, menace de cou- 
frfftle iitaiveàu ta terre de Mil ombré funeste ; 
é*?ltf tlix^éptièMe siècle est l'époque de l'extra- 
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vagance , des aberrations les plus déplorable!^ 

de l'esprit humain , du fanatisme le plus hi-^ r 

deux, de l'intolérance la plus sanguinaire, dé!^ 

crimes les plus éuormes : on dirait qu'entre cafi~ { 

tholiques et protestans, luthériens et calvî* :ii 

nistes, épiscopaux et presbytériens, anabaji^ 

tistes et sociniens , c'est à qui surpassera sttlf * 

adversaire en folie. L'inquisition n'est pas senBP' 

à dresser des bûchers;* toutes les sectes xybty 

leurs torches et leurs échafauds. C 1 est en vàfll 1 - 

i 

que, dans cette époque désastreuse, l'historiée ; 
cherche un point où il puisse se reposer; le* 
ténèbres régnent autour de lui, les lumières 1 
du quinzième siècle sont couvertes d'un voila > 
épais. 

Toutefois si ce voile peut cacher là lumière , 
il He parvient pas à l'éteindre. Son origine di- 
vine se manifeste par sa résistance à de tek 
chocs ; immortelle comme son créateur, l'in- 
tolérance et le fanatisme , l'exagération et l'in- 
crédulité , peuvent la dérober quelque temps 
aux yeux des mortels , mais elle reparaît tou- 
jours avec un nouvel éclat, et nous voyons, 
avant de quitter cette période, s'élever sur l'ho- 
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non les astres qui devront éclairer le dix-sep- 
tième siècle, les Galilée et les Descartes. Parmi 
les protestons, l'esprit d'une vraie philosophie 
le ranime plus tard: il fallut que Conring, 
rhomasius et Leibnitz , ces trois aigles de la 
fin dn dix-septième siècle , allumassent , au 
fbjer du feu sacré 9 les flambeaux qui devaient 
àdairer le dix-huitième. 

h H. Schoell a subdivisé son sixième livre eu 
vingt-six chapitres. 

: Le premier présente la régénération des let- 
tres classiques et les suites immédiates qu'elle 
produit sur l'érudition. Dans le second, il ex- 
pose UdBcouverte de l'Amérique et de la nou- 
velle route des Indes, et nous fait connaître les 
ehangemens que ces deux découvertes ont bpé- 
jés dans le commerce. Il ne peut que laisser 
entrevoir la révolution qu'elles ont causée dans 
les sciences exactes et naturelles , ainsi que dans 
la géographie et l'art nautique, ces matières 
detnandant d'autres études et un cadre plus 
étendu que le sien/ 

La réformation fixe alors toute son attention. 
Se dépouillant des préventions que le pays où 



200 NOTICE SUE LES OUVRAGES 

il $st ntj fil ( la religion dans laquelle il a 
élev^ ; .pf UjVjeut lui inspirer, il nous fait a 
ni^Jtr^^ft^xuif tion dans les circonstances 
ront.jjp^o4ui^ç, dans le but que se» auteur 
sont pfppqj^,dfMU,^anwyeti» qu'ils ont c 

i 

plyy é$j ç\ d^fj§ }$$, f ffeU bon* et mauvais qui 

soçt résuJUçs. ^^fîçttç réformation elle-id 

n'est paf JW événement simplç; deux horoi 

d'up caractère opposé, sans s'être commun! 

leur projet, sans s'être connus > latent 

dans deux, pays régis par des constitutions < 

fer en tes. Aussi les systèmes religieux qu'ils < 

blissent diffèrent-ils entièrement sous le i 

port politique ; l'un fait une révolgjjgp a 

catholique, mais qui, entre les mains des pri 

qui s'en emparent, devient purement moi 

chique; celle de l'autre est républicaine, coi 

le ftouyçrpement où elle s'opère est déme 

tique. 

Cette, diversité dans l'organisation bien 

tôt quç dans la croyance, explique celle 

effets x que la réformation produit dans le* 

> 
vers Etats européens où elle est portée , s 

que le gouvernement de ces pays est mo 
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^ique ou républicain , selon qu'elle y arrive de 
SAUeinagne ou de la Suisse. Dans la France 
ppnirrhiqnr, la réforme de Genève se présente 
{plieuse; celle dç Witteraberg introduite en 
fcgfrrfrnT y prend les formes du despotisme , 
^^lorsqu'elle est remplacée dans ce pays par la 
Ufarme de Genève, elle se montre persécutrice; 
^1 Ecosse elle parait dès l'origine sous l'appa- 
^£ 4u fimatisme et de l'exagération. Dans les 
psyamiifn Scandinaves , la réformation monar- 
Ifciqne, introduite par les princes , en partie 
pmtre le gré des peuples, affermit le gouverne- 
fciant sans le rendre despotique , sans causer 
beaucoup de troubles , sans exciter de persécu- 
Dtans la turbulente Pologne , la réforma- 
se glisse sous toutes les formes ; on y voit 
tolérer et autoriser une secte qui se pré- 
|md chrétienne quoiqu'elle nie la divinité du 
Ibndateur du christianisme. 

Il suit de la que pour savoir ce que c'est .que 
la révolution religieuse du seizième siècle, il 
but la considérer dans chaque partie de l'Eu- 
rope catholique où elle a pénétré, et examiner 
par quels moyens le Portugal t -l'Espagne et 
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l'Italie seuls s'en sont préservés. Dans tons c4 

Etats, l'histoire de la réformation est si intuatyi 

ment liée à l'histoire politique , qu'il est impiti: 

sible, sans se répéter fort souvent , de donrift 

lune sans l'autre. Par cette raison , au lie*4 

lui consacrer un chapitre particulier, M. Sch<*4 

l'a répartie dans tous les chapitres où il a tntt 

de l'histoire générale de chaque pays;- et? il' 4 

naturel qu'il commence par l'Allemagne .et «| 

Suisse , où elle est née. * .^ 

. Son troisième chapitre est Consacré a l'hkj 

toire d'Allemagne. Quoique la réformation rt( 

ligieuse soit le fil qu'il suit dans tout ce chapitrl 

néanmoins tant d'événemens politiques s'y Ml 

tachent , qu'il est quelquefois obligé de le lab 

ser momentanément échapper de ses maint 

pour s'occuper de choses qui lui paraisse! 

étrangères , mais qui finissent toujours par V 

ramener. Les quarante premières années d 

cette période-ci sont remplies par le règoe i 

l'indolent Frédéric III ; l'événement le plus in 

portant est le mariage du fils de ce prince av< 

l'héritière de la maison de Bourgogne, quipo 

les fondemeris de la grandeur de la mai» 



DE il. S. P. si: H >ELL. 2o3 f 



|àa triche, et devient le germe de deu* siècles 
ptgoerres. 

►Le règne de Frédéric III termine , & f peh 
jknnées près , le quinzième siècle : avec* le sei- 
Ikae, l'Allemagne pfènd une nouvelle forfritf. 
pcst nécessaire de Considérer les changémens 
■e ce pays a éprouvés depuis l'extinction des 
■bhenstaufen et depuis le régne de Rodolphe 
0b Habsbourg, sous le rapport de ses frontière^, 
le sa constitution politique et de sa littérature, 
■eux sections du troisième chapitre les' font 

fctonnattre. 

« 

^ Le gouvernemenfde l'Allemagne prend une 
ttrtaine consistance,' et la tranquillité publique 
ferit établie enfin sur des bases solides, sous le 
ligne deMaximilien I 8r . Alors commencent aussi 
bs guerres ^Italie , qui, jusqu'après" lé milieu 
ftu seizième siècle, bouleversent cette presqu'île 
it dévorent la population de l 7 Allemagne , de 
fa France', de l'Espagne. 
' Un troisième événement du règne de Maxi- 
tnilien , bien plu» important , c'est l'origine de 
ctette révolution religieuse qui a rendu le sei- 
zième siècle si intéressant; cet événement nous 
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conduit jusqu'au règne de Charles-Quint, se 

qui tes princes héréditaires dont l'Allemag 

s'ébat successivement Couverte depuis qua 

cents >à Mf commencent à joner le rôle de pu 

suces indépendantes, contractant des alliant 

avec les monarques étrangers. La supérioi 

territoriale de plusieurs parmi eux reçoit 

nouvel accroissement par la réunion de la j 

ridiction ecclésiastique à la séculière. Ni 

avons vu l'origine de ces maisons , et le po 

d'élévation où elles étaient arrivées à l'époc 

de l'extinction de la maison de Hohenstaufe 

avant de passer à l'histoire de Charles- Qui 

M. Schobll nous fait jeter un coup d'œil en 

rière , et considérer l'état d'une quarantaine 

maisons d'Allemagne au commencement du 

zième siècle. Leur généalogie depuis l'an 

1280 «nviron, les lignes et les branches d 

lesquelles elles se sont divisées , les acquisiti 

pan Jesquf lies elles <mt agrandi leur terri to 

enfindffli choilgiemeM' stirtentis dâti^lâ^fo) 

deigotuvèrnepaetit fleurs États* H&tttôtf&nt 

sfcraotàan»de tout<ce q^ èoncerhë ^ttf-^ftiï 

tratûm tttéFiimrevs^t;tral^id: J «Wte4fi&l 



DE M. S. P. SCHOBLL. 2o5 

Il an peu sèche 9 mpis si son aridité ne rebute 
les jeunes gens qui se destinent à la carrière 
itique , ils en pourront tirer quelque utilité, 
{/histoire de Charles-Quint , sous qui la ré- 
Ltion religieuse s'est consolidée , présente 
Los grande- variété d'événemens importai»; 
aussi une grande difficulté , quand il faut 
Jaire entrer dans un cadre donné. Si la cou** 
le impériale est la plus éclatante de celles 
Charles ait portées , ce n'est pas à elle qu'il 
sa vraie puissance. Roi de toute l'Espagne 
des Deux-Siciles, prince souverain des Pays- 
i, il aurait joué le plus grand rôle en Europe, 
||und même il n'aurait pas été revêtu de la 
jttarpre des Césars. Son histoire tient à celle 
ït tous les pays que nous venons de nommer , 
|t elle est encore en rapport intime avec celle 
is France de cette époque. En considérant les 
ftàts qui ont illustré son règne , et les événe- 
tttiens de sa vie , on peut en classer plusieurs 
daps des cadres • particuliers , et les rapporter 
Soit à l'Espagne , soit aux Pays-Bas , soit à l 1 Al- 
lemagne t soit enfin à l'Italie ; mais il en reste 
on grand nombre qui appartiennent à la fois à 
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tous ces pays, ou plutôt qui pnt un intérêt 
néral pour toute l'Europe. : ; telles &ont ses gt 
rçs d'Italie et 4e. France. Si. dans le cadre 
l'auteur, fait, entrer l'Europe entière, l'Espa 
eû& figuré en pretpierejigne, c'est dans son 
tqive. qu'il aurait traité de ces guerres; i 
eu mine ^op plan; exige qiie l'Allemagne pre 
la t première .plape, c'est au chapitre qui 
occupe qu'il parlera de ces événemens , i 
seulement d'une manière très sommaire. 
détails se trouvent aux chapitres suivans 
l'histoire de France.,. d'Espagne, des F; 
Ba^.et de TJtslftf <en 4eyieiit plus claire, 
riches, matériaux que, présente ainsi ; la vi< 
Charlçs^Quint, y compris tous les détails c 
cernant l'Allemagne et la réformation de 
ther, sont, distribués dans, les sections sej 
treize du troisième chapitre.. Les suivantes 
qu'à la dix-septième, rapportent. Thistoir 
ses successeurs sur. le trône impérial jusq 
rpoi^pt. f oùi éclate la guerre de trente 
M f ^(jHpE^L examine dans une. di^huitièmp 
tqj: de la littérature aUçipajqidf da^le .s$izi 

? leC ;W*. • * \\ ■ ■« . I.:» .-..,?. M) s\<- " 
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.Le quatrième, chapitre est un supplément de 

Bûstoired-AU,epiiagn^]Lrai(6&^Mi9 1^ troïsème : 
|Zest celle de Urdéça^eaoe déjà iligue, JJawéa-+ 
fgue, qui est très, instinctive-, Ellt,nottt,fltâDtre 
gpmment un K(at©uL«n. corps;. pplil^iqoe tombe 
g* ruine , aussitôt que régoïsme et des vues ré-? 
tpcie? s'emparent de ceux qqi le, gouvernée** 
£e chapitre , fait connaître en pleine temps; la 
parche que suivait le commerce avant, la révo- 
lution occasionée par la découverte de l'Ame- 
pque. +p ., -, 

l* Dans le cinquième chapitre, nous voyons la 
lonfédératioa helvétique prendre l'étendue et 
|l consistance quelle a conservées jusqu'au 
èommen cernent, du siècle où nous avivons. La 
finisse devient dans le seizième siècle île foyer 
de cette réformation religieuse que, pour la 
distinguer de celle dont la Saxe fut le berceau , 
Hauteur a caractérisée de républicaine/et de. ré- 
volutionnaire. . 



j t < ■' •: ? 



""De la Suisse, cqtte réforipation pénètre en 
Pratice^ù, instrument des passions* elle couvre 
le vèyaume de; désordres, et engendre une ion- 
gue suite de malheurs. Contre elle s'élève une 
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autre faction, plus pernicieuse encore, < 
sous l'égide de la religion catholique et 
l'assistance d'une puissance rivale, sap 
fondemens dû trône, fies fureurs surpai 
beaucoup les fbrfkits que le fanatisme calvi 
avait fait commettre. Après avoir été pcm 
cinquante ans un théâtre de crimes et un < 
d'horreur pour toutes les nations civilisées 
France est tirée de l'abîme par un prince < 
à l'école du malheur et corrigé, par Pexpéru 
des erreurs de sa jeunesse; il^Btetît envoy< 
le ciel pour apaiser les troubles , pour ca 
les factions, ouvrir à son pays* la rtfûte < 
prospérité et dé lttpufesance \'?ét {rtttrir tftt 
la souche) «foroe fttftritfe' <lont lfc nbùtifèvt 

dans* Marne detouéÂftençai«v^ isc ^ ei ^ 
glok* f * 4» tambour et de «prospértiéJ L*fcfis 
dû. Farauce depttto « LètofeXI ^te^Mtf 4M 
Henri IV, • forme - 4e ■ sisïè#& \ clMpitire, d é 
en ne^ f sections, d^apftelefadmbré^lèif+ttl 
ontségné depuis i4&i jusqu'en *i6ï& ; Baft 
dUààiiei, M. SèmBLL donne m* précis dtf* 
tératui* de oé paya aa^eirième sièdëS^Dtf 
eondtfit depuis larenaisseincè^Hles lettték 



OK M. S. F. SCMOBLL. IO9 

.Srançois I er jusqu'à l'entrée du magnifique 
psmple qui, dw* te dix-septième siècle , a été 
puvert ^ux.mpses» s-. 

Ir« Le jjprôflM.-gltapître noua fait voir l'éclat 
jpfane suite de princes sagts »qoi avaient sa 
jfwpirer à leur nation l'industrie *et le goût du 
jfsmmerce, donne au Portugal. JLagloire de 
pette nation brille dans les quatre parties du 
Monde, mais d'un éclat passager comme celui 
id^D .météore. Les Portugais sont frappés du 
fefhis grand malheur qui puisse arriver à une 
tptfion ; ils perdent leur indépendance et sont 
Incorporés dans- un État voisin, dont le gouver- 
ipmrnf laisse tarir ou détruit lui-même toutes 
J* sources de leur prospérité. Avant ces mal- 
pheora, les Portugais cultivaient les lettres; 
jpjfatr littérature n'est pas très riche, mais un 
Hat poème qu 1 elle possède vaut une littérature 
Mtttière 9 et ce peuple oppose aux richesses 
-jb quelques autres nations l'unique* poème 
^ftiqae moderne qui , :à. côté de l* Jérus&hm 
- délivré* 1 mérite ce non. Apre» tesltalten^, 
les- Portugais ont < été les premiers ''dont- «Je 
sens droit se soit aperf» qu0 IHnjittitîte! des 

XLTI. " O 
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modèles de l'antiquité seule conduit sur la vrai* 
route des belles-lettres; avant la France, J| 
Portugal a eu une* littérature classique. .' *^ 
Dam la dernière' moitié du quinzième sièd|j 
trois «royaumes ehrétiens>( sans compter le Pofj 
tugjrf ) et * un Etat rmisulmaiii, se partageai^ 
l'Espàgnea > { L^ huitième? xjhapitre uorus ajo&ti 
comment' par mariage; (conquête e* «usurpation 
toute ki péninsiile>Qitiiée au-delà» idssifiynânéai 
avée ^immenses» ipsssessiûflttqdaœ jèee.autf* 
parties* dwimondè j sont sùcbesfcixemBptiiéiiiûi 
sous icrni seiiiusceptrë} torçouvcmtaejdMEspagpj 
devient alotlla plb&feriUante^andUdfc^a©^ 
e%) n ? a^u'Bn/éda(É trompt^r) ; Taœf afengbm 
dieiifj ccat bjffotô » e^iôed^uneidaiBad^jttnèiafcteljp 
Leaitrésoi» duhfïcaivfeau^toc»deiflmbar^^«a(rtdi 
ftataent iesjeouFoès jda^klîejs^q^e^'indjp^ri 
aMattiQUterfte» y J^ul dokftcelfltdfr i n mlk nul I [iwè 
lyfccrtt ilactiyibté-} khiBOft x*rgue& ppepd< hrlgàii 
de «&$prit «ke^d^^s4ueuttjÊBijû«h«iai^fii?ii 
Iqiitf jtiç&Mft ttai vérité, m }»éâ^^^Ét/id pàmii^ 
4>na isehrans tieligieus^ mai* iafttraéciitàg^ 
Jrçife et dtfs> Mauresques (ta ynàm d&k> {tarife^ 
** i population qui aucaitjpujtaiiwk* JBmiihii 
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dune raine absolue. La littérature de cette 
ic nous fait connaître le plus grand de 
.tous les romanciers , et le plus fécond de tous 
ijks poètes a le Don Quichotte de Cervantes est 
rjin modèle inimitable ; et le beau i génie de Lope 
^fe.Vega, pour plaire a la multitude, renonce 
fila' perfection à laquelle il aurait pu s'élever. 
ï La maison de Lancastre qui, dans laprécé» 
fàente période, avait usurpé le trône d'Angle - 
larve , est remplacée au commencement de la 
«rième par celle. d'York, et la guerre entre les 
lAput-Rèses. .finit après des troubles prolongés 
Ipendanti trois 4piart& de siècle : ce tle longue agi- 
tttkpiâÉe pasie cependant paysans laisser quel- 
qriet<i»faimll0iu»iqiii y penda«fc vingti-ehi qu -ans 
MttM&f JiflUnotteM -de détendre • aar- tout> le 
MjdWbyjJjpscpi'à-fèe qtie^ies> droit* ttesnfeùx 
iiijlliin lil imifliiuliml liuliii têtodoHenttKBo- 
iaàgbftoke jet; deispn^épousel, etkfoeiei Xttdçfas 
•à^j^iitisittiilertcAnea^peme'lte fi*fttife<des 
]gÊ BiWùê j oi\iàt& wt *cpfr-elies •• apâisée&^t|teé>}4a 
ifeMgfon: devieptJ'tHïoasion ^t^lè pmtext^d^fldb- 
^d^^oéreursnon mdu^grandéscfSfûôleiip^ 
■AdtbuJ. La î^œTpatsonidttjJi-uthe»; e»î^iptft>- 
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duite dans File, non par la conviction du p 

pie, ni par la politique des princes; elle 

appelée pour servir d'instrument aux passi 

d'un roi vicieux. Elle arrive, amenant avec 

le despotisme et l'intolérance. De nou\ 

l'Angleterre se couvre d'échafauds ; à côté d 

s'élèvent des bûchers : ce n'est pas l'inquisi 

qui les allume; c'est le fanatisme des adhéi 

d'une doctrine qui prêche la liberté religiei 

et dont tous les efforts tendent à briser le si 

tre de l'Eglise. Ainsi il fut prouvé au mo 

que l'intolérance n'est pas le caractère d 

religion plutôt que d'une autre; elle est c 

de l'amour-propre , qui nous fait voir la ré 

lion ou la mauvaise foi dans tous ceux qu 

regardent pas comme vrai ce qui paraît t 

nos faibles lumières. En Angleterre les gpra 

teurs et les persécutés changent tour à tou 

rôle, selon que prédomine momentanémei 

catholicisme ou le protestantisme. Il en ré 

rétablissement d'une religion mixte, qui a < 

serve l'hiérarchie ecclésiastique de Tune 

l'adaptant au système de croyance de l'ai 

Les vacillations qui se prolongent au-del 
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k sixième période, sont rapportées clans le 
Neuvième chapitre. Sous le règne d'une femme 
le la maison de Tudor nous voyons l'Angle- 
terre parvenir au rang des premières puis- 
■races de l'Europe, et sa littérature atteindre 
'Èa point où son histoire cesse d'entrer dans le 
fbn de Fauteur. Une nouvelle famille, sortie 
l'Ecosse, réunit par le droit de sa naissance 
les deux trônes de l'île, et devient dans la pé- 
riode suivante célèbre par ses malheurs. 

L'histoire de cette dynastie dans l'espace de 
-temps pendant lequel elle ne régne qu'en 
Ecosse, occupe le dixième chapitre. La réfor- 
mUon sortie de Genève arrive dans ce pays , 
escortée par le fanatisme et la sédition. Les mots 
3e liberté et aegalite que profèrent sans cesse 
fiMù&'les Vmîrîiiéux qui veulent renverser les 
jpiiWé^neméns où leurs passions sont compri- 
to^,' exeréent leur magie sur la populace %no- 
HraÉ# , ët'sur cette ctasse d'hommes qui se 
cl'Mfeilt 1 philosophes pour quelques idées vagues 
àéqiii$fô en effleurant la surface des sciences. 
Lï'ïïbèrte religieuse et politique et Végaïite, 
ibal l éoni prisés, préparent en Ecosse les crimes 
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dont la nation se souillera dans le dix-septiè 
siècle. 

La révoiiilibri qui détache de l'Espagne v 
partie <ïe$ Pays-Biè',' est aussi causée par la i 
formation; *Vnàïs 'dans* ces contrées, elle 
soutéùue de ttiobilès 'puisses,' par les princij 
d'un gouverhënietot ipii , feroyâttt pouvoir il 
punémèrit se mettre àu-dèsSus de tous les dr< 
acquis des peuples, paraissait autoriser s 
yeux de là justice" tôutfe rèsiitancé. L'histc 
des progrès de" Iâ déforma Won' dans les pi 
vinces qui forrtiaïètft'le'celrclé de Boùt£ogi 
et celle des évén^tiiëbs pdr lesquels sept âe 
provinces sont soustraites à la dôdiïnëition- 
pagnole ,: réttipirssëiit lié onzième chapitre. 

Après tiôus âvofr 1 tfidntrê les* effets qui 
réformatïon à produits' en ' ' A7I<2màigtië , 
Suisse, en France, dans la Grandë-Bratàghi 
dans les Pays-Bas, M. Schokll arrfVèa Pli 
toire cf es papes dahs cette jtériôdéï Quélq 
grands caractères et des événement iftk'j! 
haut intérêt captivent notre attention. (ÎTcihi 
souverains, nous voyons les pontifes de Ro 
faire de nombreux efforts pour établir en It; 



D£ M. S. F. SCHOBLL. 2l5 

[to système qui pût en exclure les puissances 
ïnngèreSj endosser eux-mêmes la cuirasse et 
Momander des années, pendant que, comme 
efs de l'Eglise , ils travaillent à effacer l'itn- 
ession que la doctrine des conciles de Cons- 

ice et de Bàle avait produite, sur les esprits, 
k sauver le priucipe dç leur primauté. Peut- 
e auraient-ils échoué dans cette entreprise 
\s l'événement , même qui paraissait devoir 
iseï? la ruine totale 4e. leur pyjssauce. La ré- 
mation^ea partant 4e? jngjuqws p^opj^ijises 
iM^uace, pt eja ^urdo^^nt^PV^^^- 
tt^dooLell^ paient. ?ii?cgptihfcs,, orçvrf&.aux 
date, de ^J^gM^e les jrçqj^wr Jp, dai^^des 
lovions; et Je concile, ^e.Trente.se spquiet 
ilfôj autqrité^ jçontre laquelle les conciles nré- 
len$ pétaient révoltés» jU£xe, en consolidant 
;çlÛsntë.de;l?Ëglise et divisant L'Occident eu 
ppc! partis ennemis , noxks ne disons pas la re- 
bn t <niais au moins la théologie de l'Eglise 
fiolîquft, et rend toute nouvelle scissiop im- 
^jl^. Il termine, pour ainsi dire, l'histoire 
;lésiaslique de l'Occident; car après lui, il y 
>ien quelques évéïieineus qui intéressent tel 
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pays catholique en particulier, mais il n'y en' 
guère dont l'importance se soit étendue sorti 
totalité des Etats catholiques. " 

Après avoir rapporté r dans le douzième ch* 
pitre , l'histoire des papes et celle du concile dl 
Trente, l'auteur nous montre, dans le trtA 
zième , quel a été l'état de l'Eglise catholiqn 
après ce concile. C'est pour lui l'occasion 4 
parler des changemens qu'ont éprouvés , dan 
le seizième siècle , quelques sociétés religieuse! 
et de. l'établissement de plusieurs ordres non 
veaux. Ici se présente la plus célèbre de tout* 
ces institutions, celle de la compagnie de Jésui 
Se dépouillant de tau tes les préventions dox 
l'existence de cet institut est entourée, M, Schoei 
fait connaître son organisation , le but que» 
foudabeur? se sont propose , le bien et le mi 
que la compagnie a opérés, et les reprocha 
que .tantôt: la justice,, tantôt l'esprit de part 
lui ont adi*essés, afin que, lorsque dans ui 
péiùçde suivante, viendra Pépoque de sa dis» 
lutioni^il soit en état de porter surcetévén 
ment un jugement indépendant des suggestio 
étrangères et des cris du vulgaire qu'on pe 
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» Aire passer .quelquefois pour l'expression 
gfcJ'opinjon publique; mais qui n'est que Tarè- 
rent celle de la raison. 

Passant à l'histoire des Etats italiens, nous ne 
pouvons pl/us dans la Hautonltatie que deux 
^publiques, si toutefois Gênes, tourmentée 
uptinuellemeot par les factions, tour à tour 
gouvernée par ses voisins, changeant sept fois 
le maître dans l'espace de soixante-dix ans, 
nérite d'être comptée parmi les Etats indépen- 
lans, avant que le plus grand de ses citoyens, 
Lndré Doria , y eût établi sur des bases solides 
m gouvernement représentatif» Quant à la ré- 
publique de Venise , si elle parvient à l'apogée 
le sa grandeur ,. à cette époque aussi commen- 
cent son déclin et sa décadence* Dans le reste 
le l'ancienne Lombardie, dix principautés hé- 
réditaires remplacent les tyrannies des princes 
lu quatorzième siècle, qui avaient remplacé 
xlle de* trente prétendues républiques. 

De cinq gouvernemens populaires qu'au 
xmimencement de cette période nous trouvons 
lans la Moyenne-Italie, les deux plus faibles , 
Liucques et S. Marin survivent au seizième 
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siècle. Bologne se soumet à PEtat ecclésiasticj a* 
Sienne et Florence reconnaissent pour maître 
les princes de la maison de Médicis. L'histoirt 
delà chute de la répubjiqtae de Florence, livré* 
aux. excès de te démocratie , nous office par eUft 
même .des révolutions intéressantes; mais ei 
même temps cette ville v renfermait < plu 
d'hommes éclairés qu'aucune .autre , ïeé«ue sa 
chant pas maintenir sa liberté , forflaeumcon 
traste curieux avec la sagesse et la pertamenG 
de l'aristocratie vénitienne , et la compajtfUpi 
du sort de ces deux E Uts coûdui t à des résultai 
fort instructifs^ . ,»;^ v; *■/; f >l. m •. .» -j 
A côté des cinq ^uvernemewj^e JL'auteu 
y vient.de nommer, nous*, voy ons-tJo^etqu dww 
principautés .héréditaires en Tps#atie. tardai: 
l'Etat ecclésiastique. Le duché d'Urbia <ent est 1 
plus célèbre; mais son -éclat et son, exister ce 6or 
de courte durée. De toutes ces pçtitafcâouve 
raine tés, deux seulement ont t*ur|ia@€kfttt uau 
frag$ ; ce- sont Massa avec Carjrare f et l?iom 

Lesdeux monarchies qu'on a coutume d 
réunir sous la dénomination de royaume d< 
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[ifeux-Sitiles, et Tordre de S. -Jean, établi dans 

fflfede Mai te, nous occupent ensuite. Quoique 
^depuis le commencement du seizième siècle , 
flapies et la Sicile, incorporées à l'empire d'Es- 
pagne y cessassent de former des Etats particu- 
liers, leur histoire présente cependant quelques 
bits isolés qui obligent M. Scaoeix à leur «s*i- 
fner des places particulières. ' - 

Dans le dix-septième chapitre , nous 1 voyons 
'empire Ottoman , dans toute sa splendeur, 
tendre sa domination en Europe au-deM du 
)anube, en Asie jusqu'à l'Euphmtey et sur 
out le nord de l'Afrique ; et , parvériu à ce 
loin! de grandeur, s'incliner ver* sa'déca- 
lence, et semer le germe qui produirti'fa 
iberté hellénique , si pourtant 4a Providatoce 
'eut donner à nos neveux le premier exefttylc 
l'une nation qui y comme le phénix, renaîtrait 
le ses cendres*. ■» ■ » ■■ **< »•.'•*• - 

Un prince dont le nom est cité à* côté defe'Àl- 
>hotlse et des Médicis, Mathifcâ'Cbrvin , ouvre 
in Hongrie un asile aux lettres , et entreprend 
le civiliser sa nation barbare. Ses eflôrts ne sont 
>as couronnés de surcès : le ciel n'avait pa$ des- 
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Une encore ce bienfait aux Madgy ares ; il fa 

qu'ils fussent déchirés encore pendant plus < 

siècle par des troubles politiques et religi 

et que leur pays fut dévasté par les Turcs, a 

que la maison d'Autriche pût travailler 

succès au bien-être de cette nation estim; 

malgré sa turbulence. Ces événemens tro 

ront leur place dans le dix-huitième chapi 

Quel spectacle imposant nous présen 

dix-neuvième ! Une grande nation opprinr 

avilie par* la domination d'un peuple asiat 

se lève , brise le joug honteux sous lecjuel 

puis 1 trois siôèles, elle courbait ta tfetè.'Iw; 

Wasiliéwitscb I païait, et la Russie est 

Mais^ le despotisme étranger a iriiprimé : 

front desiWarègités empreinte del'escla 

le jpetit-jfils du libérateur de là patrie è 

pi&àd del'effacer. : Le moyen' qu'il chois 

un ; baptême -éè sang. Quel réformateur < 

quatrième Itvàiû'J Ses contemporain Vont 

liflé dte» l^rribte', et cfest lte sêtil surnoft 

puisse caràtttéiî&r ce prince coin par abl 

météore (tttoteur de sang qui, puisailt se 

dans les'gtaties du' Word, couvre" périot 
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al le sol de la Moscovie, pour éclairer 
une une aurore les longues nuits de ces cli- 
5. Mélange incroyable des vertus de Trajan 
es fureurs des empereurs romains les plus 
isés, Iwan IV Wasiliéwitsch II obtient de 
ovidence un règne de cinquante ans , afin 
près avoir exterminé deux générations con- 
tives, il puisse voir le commencement de 
oisième qui enfin parait propre à recevoir 
ouvernement régulier. Quel lustre ce demi- 
e répand sur la Russie ! de quel* deuil sa 
ice est couverte ! L'humanité en frémit. De 
» royaumes sont réunis à l'empire de Rus-» 
le brillantes victoires annoncent à l'Europe 
. existe dans l'Orient on peuple bgrbarç qui 
re à l'honneur de prendre; place parmi les 
s civilisés; de la tête du premier titar sortent 
chartes constitutionnelles, les unes, filles 
l sagesse bienveillante, les autre}, monstres 
luits par la plus folle extravagance; sa 
she prononce un mot, et des villes entières 
araissent; l'air pestiféré jju'exaient les cad- 
res et le sang dont la tecre est imprégnée , 
quent seuls la place qu'elles avaient oceu- 
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pée; ailleurs les têtes tombent par milliers ; 
familles entières, souvent plusieurs génératioJ 
sont anéanties à la fois. L'auditeur ferme $ 
oreilles ajU récit de ces horreurs : le lecteur di 
tourne ççs yeux de ce spectacle hideux» Que Pu 
çt Tautçp. s'arrêtent un moment! Après ave 
été. tçrapin?. des crimes, qu'ils, as$isieat à la p 
nition : ell# sera terrible. La i#&in sanglante i 
tyran^en est Tins Lru^ûemj.robjç. t de lentes 

affections tombe, . dernière -victime* de «•»;! 
reursf iunftls mourant dfelajnairi dasonipèi 
par.d^woM^^^ow «^e^iîtriari, «t ohereha&t à 
cppspl«r,4 effaça J»f uJrtltRe.' dan* 4'ao»exd,it\iefj£ 

%,$m m iswfftsj^!» .$wfcdu.nj#hwwttx^jjhJ 

djgne f^jlji.tFHgédie vipfHis a*JVfcta,d*s ; lar** 
Bientôt. airiVe l'extinction de la fîimiMirr 

jwp^smiïrs, ,quj i jp,u<rot , ^ ,r#* dftitftaBftrifc 

Qï!Wftyii-4^.«* ,F<e»pUcée pa*Ja.jpaifiQt* 
Rpjpw^/pi, * jport^il* (ftossi&^Ufpfeaàj 
P9>ftfc<d!«;8pi^dei>K;et d'éclat» v) „«.,b m,, ?n , 
., dstfioufrks qoi d&hirèi*nti ktfiwrisejt Ja 
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\it la cinquième période, ont dans la première 
lie de la sixième un résultat remarquable, 
forent cause que Tordre Teutonique perdît 
b Prusse occidentale; ensuite lès progrès 'du 
btbéranisme et le changement dfr religion du 
rente-septième grand-mai tre le dépouillèrent 
a reste de ses possessions sur la mer Baltique. 
e nouveau duché de Prusse, destiné k devenir 

noyau d'une grande monarchie, le foyer des 
imières et de la civilisation, n'étiit encore, 
i>t6i& qu'un fief du voyoûnie de Pologne. 
ivingtïètnë chapitre rtrpporWces è+èûêiHéib. 
•ht^ingc^miimè tet*mm*> Ffefttbttè ##& »Et- 
nia epmniti Etat *p&r rieulte? ? epfoiv ëdAWAtafe 
*igtqe/dtt" duché de Cdtortokde .**** géfonte 
àftoiigtrt* gUerré» entw^e^'ptlls^Èteë^ 4 dû 
bid*^<ii ont pour objet là ipasJettijM dW^Ja 

u^P|rf^e->J«efcomKé - < 4M'4«'44Detf 1 l0'éli 
nftttiftttiéai L'ââârchie là décMMirV Wttftpftt 
tcfkmtt -dte^là trtbtesste^ frouvé r fcfa t Yiôu*fcl"htf- 
mkt dhti*' 'les ' détention* *eligitti*fe* 9 ' dfeieti- 
ons qui donnenVk'TAyScuQ&.ti Vacation 4 ûe 
ferler 'des* Sociniete dont Pkisttfré forme le 
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complément de celle de la réformation. L5 
tiaction.de la dynastie régnante ouvre un varf 
cjbtamp.avi* intrigues d^e tous les ambitieux qj 
aspiraient, ou t^ône , favorise l'esprit d'indi 
pei^^c^de la pofcle^e, et devient la causée 
sa corruption. , A chaque vacance le trône fi 
vendu au plus x pffrant v et un fleuron fut arr 
ché à la couronne*. Le gouvernement ne coi 
serve de la monarchie que le vain titre roya 
auquel déjà on associe le nom de républiqi 
pour désigner la hideuse anarchie qui rempla 
bÂentijtlQ règne, même imparfait, de^loi 
Quoique la cougQnne. soit élective , Uflue npt 
yalle famille qui s'était illustrée sur le trône < 
Suède, est portée sur celui de Pologne, oùel 
se maintient en consentant qu'à chaque mut 
tion la prérogative rojale subît de nouvel! 
diminutions par les Pacta conventa.UpNbxk 
ment de la maison de Wasa entraîne la RoLpgi 
dans nue guerre sanglante de soixante qp$ AT 
ty $u$4e ; la Livonie à la possepsiqn $e Ifquejl 
la prééminence dans le Nord parai^attachè 
devient le prix de ce combat dont la. . $wèq 
prolonge bien au-delà de cette époqu$*ci, k ,, 
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L'histoire des royaumes du Nord est traitée 
trois chapitres. Au vingt-troisième appar- 
\t celle des derniers rois de l'Union de Cal* 
bar; le vingts-quatrième s'occupe de la Suède , 
M le vingt-cinquième , du Danemark et de la 
(orvège depuis la rupture de l'Union. 
Une famille allemande à laquelle le sort avait 
Sservé une destinée plus brillante encore , réu- 
h sur sa tète la triple couronne Scandinave ; 
ttis elle perd bientôt celle de Suède , par la 
framiie d'un de ses membres. Christian II ou 
«hristiern est sous plus dHin rapport lé trop 
Me potinït àd terrible ïfata , et 'a été$èHk- 
**%&' À^èle. Si le MiUtcitt Aë^tiMtân 
!fef èù Èurtpê titoéphis>ive ^risktiàri ; l) À l) fe 
Mënit'âè la* journée 'des Sainte* ^tt#u& 

UMëfetiiï; c'est qrié ce forfaïf a èii li^u^z 
Sfe-fiàtiÔii front la civilisation êtâït yiïVèfàk 
i^^bâht degré, etquî avaîï pïusde (joints 
è èàtiikctàvec le reste de l'Europe (fue fes Mfos- 
>viteifàâ li ièïzièflie siècle. Les 1 vièlïmefrliiï ' tzar 



z 
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appartenaient à des familles illustres 
Iqure compatriotes,* mate 1 inconnues au r 
mondé 9 la hache d#f bûtittreaux de Chi 
fiappaie*«h«fs de mais^M r dont les no 
pactehsieftt à rhfetèfrë. '* ; 
1 « <Lef sang deg patriotes Suédois fumait \ 
ttoék]*} ie vengeur* ôhëisi par ta jtisticé 
s ? étftit présenté i La ¥év<iluti(mdfe r&atuqi 
la «tti^Oûtl^ Wff^ô ^iir le Irène de Sa. 
irt> éir&néltlëttt dû plw ha*t intérêt, Ut 
lie lUntr^d?«ctid^^^ i ^ormàtiô^ en 
Àv<mt^tféfi#ëfr<&* tiee^Wîé'tyM 

m^ dëtewhmùmiïïitièdtâèïLti moi 

itm*ea*aGtè*ë ^tJéiflie^tjtf élife tiènï ^ 
«nèfle dont -elle s'y faUrêdttit: Êllê^y ë 
fru^d^^nthou^ap^c et âeftsjfriéVili 
danceï; c'est un prince aVide dë^^bùidî 
d&nntk^s. nattoa^comme m^ettde 
air eiidi renforcer Je iprincipé* tftbfcârfi 

. dans uoeiioomtiUU ion qui J fiê^$eflfë*tt 
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>p d'élémens républicains. Avec le règne de 
1 Gustave Wasa commence une nouvelle ipoque 
de Ebistoire de Suède, qui , àk>flS seulement, 
prend un rang parmi les puissauooi européennes 
sons le rapport de la paUtûg** f -dft Ja législa- 
tion t de la ^i vi^wtipa efcrfo'icojiugerce. Sous 
/qm £lf| , r^equisitipn , de > ÏEftlipnie lui , jfoope 
jwç jupporfrnoç quelle notait < jamais . *eue ; 
< 0ttV? > ])^p¥woft devient, la base de . sa puissance 
etjfytyffnit jp* Ja »w# aw plus gnuubjdcs des- 
c^fi^lAi^^ 4^ t W»«t .1 9 ac«p«ploxi <fe jwaeti Jâ rile 
)^^^ t çoufl^ér^^^ £#> 4yé9emens;appAr- 
tj^j^^^^-sçpt^f s^cle, mai$4gm.le 
leiziè^e^ ^i^^ijyiu^wrtflws^ud^atjejqpm 
4fi ; ^^ t fi^>^î ^w^^pf^s, tfw siècle une 
branche de cette famille i$gae en Pol#gne^et 
fe^lapt Ttjuçlqu^, aaqéti* , le* deu* , couronnes 

èti §f^% $ 4? ^plpgW se trouvant «eûmes, aur 
l$ f m^çrçe tjête. Auçwi reyon, de, cette gtoinenne 
^g^it pqr if Suède ; eUe>ne lui attire qofane 
,ffrtç 4ft f?ouJ>l£S intérieurs, et de guerres arrti- 
BWfWi* §PJ*j histoire offre à cette époque «toe 
ig^qtatiQn u»émorq|00 * qui mérite d'être éte- 
4péç, poqr *e garantir, de la séduction contre les 
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hommes ambitieux qui parlent sans cesse < 
liberté» taadis que la domination seule est j 
b*Ut> à& leurs i&trigues» Sur les * marches san- 
glantes à^uu , fcfône JOsurpé naît ce prince qui 
nottvp» daûs les- cheaps, élevé dans les combats 
au milieu du tumulte des armesy devient le héw 
du, Nord ^ le plus grand roi que la Suède a 
produit, celui que la postérité nomme avec 1 
Edpuârd III et les Henri IV ; le modèle qu<e pli 
sieurs de ses successeurs ont imité^ qu'auctj 
n'a atteint», Pans la période qui nous occu] 
nous voyons Gustave»- Adolphe préluder à s 
hautçs destinées j tes'&Us qui Font immorlali 
softt jpésèrvés.pouu vue autre époque. '.',.- 
, L'introduction de la religion luthérieû-ne < 
Danemark et' la; nouvelle organisation d 
églises danoises y t'uneet l'autre accompagne 
de* circonstances • très remarquables ; l'unie 
perpétuelle entre le Danemark et la Norvège 
ta ^partages. d#s duchés de Sleswick et de H< 
staîn, et l'établissement deVicmonet delncon 
muniony spurce de troubles et de guerres sai 
glaniez qui se sont prolonges jusqu'à nos jour 
l'acquisition de l'QEsel et la guerre des . tre 
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couronnes qui en est la suite ; l'extension don- 
née au commerce par l'érettion de grandes 
compagnies ; tels sont les événement les pfcw 
importans de l'histoire dn Danemark deptiis la 
déposition de Christiern; mais ce que oeitôhfe» 
foire présente de pins extraordinaire , o'est la 
suite de rois sages , économes , pacifiques* sans 
craindre la guerre , accordés par la Providence 
à ce royaume, qui doit à leur prudence un de- 
jré de prospérité dont peu d'autres Etats ont 
joui. Le long règne de Christian IV , le • plus 

grand de ces rois , commence la sixième pé- 
riode, mais sa partie la plus brillante appar- 
tient à la suivante , où nous le verrons s'ériger 
eu défenseur des protestans d'Allemagne contre 
h puissance de la maison d'Autriche. 

Après avoir suivi la réformation dans toutes 
hs parties de l'Europe, et fait connaître les 
cbangemens qu'elles a produits dans les fbrnies 
de gouvernement de ces EtatS; changemens dit 
ierens selon que les nouveaux principes ont été 
introduits dans chaque pays par Genève ou 
par Wittemberg ; selon qu'ils ont été accueillis 
par l'enthousiasme populaire , ou dirigés * par 
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les gouvernemens; après avoir en même temps 
donné le précis 3é tous les événement politi- 
ques arrivés en Europe dans là seconde moi- 
tié du quinzième siècle et dans le seizième , "" 
M. ScHÔELLnôùs fail revenir sur nos pas pour" 7 
jeter un coup d'œil rapide sur les révolutions * 
que les sciences ont éprouvées par suite de$ ~ 
effets réuftis des trois grands événemens de cette 
période , la renaissance de la littérature clas- 

: ' '■ ■•••• 'v ,: 'ii* * ' J • 

si que, la découverte de 1 Amérique et la réfor- - 
mation religieuse. Les langues vulgaires épu- 
rées , la naissance de la critique historique , de 
1 histoire ecclésiastique , de l'exégèse sacrée , 
d'une philosophie foiidée sur la raison j l'ori- 
gme d un nouveau droit ecclésiastique, et d'un 
nouveau droit public ; mais aussi l'abus de la 
liberté religieuse au détriment de la religion 
et dé 1 ordre social ; tels sont les fruits de la ré- 



-..' ■•« 



formation. Trois hommes d'un génie extfaor- 
.«.» • , , »■ ■ * •■• ■' •»-•.' » ■ .' 

dmairè tracent la foute dans laquelle les sciences 

philosophiques devront marcher à l'avenir: ce 

9 ..... :, -i! 

sont François Baccon, Galilée et Descartes. 

L'auteur ne juge pas convenable de dénom- 
brer les découvertes qui , dans le seizième siècle 
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ont été faites dans toutes les sciences exactes et 
naturelles , et de marquer les immenses pro- 
grès qu'ont faits ces sciences y qinsi que toutes 
les branches de l'érudition : néanmoins, outre 
Historiographie qui réclame quelques déve*- 
loppemens, il croit nécessaire de connaître la 
■arche que la philosophie a suivie , parce 
qu'elle tient à celle de la civilisation , soit dans 
ses progrès soit dans sa décadence. Quant aux 

historiens qui ont écrit en langue portugaise , 

■ • 

espagnole , française , anglaise ou allemande , 

/«..■■ . . 

3 a eu l'occasion d'en parler dans le précis des 
littératures de ces idiomes; mais il reste deux 
classes d'écrivains qu'il a passés sous silence , les 
historiens italiens et ceux de toutes les nations 
qui ont écrit en latin. 11 sera temps de réparer 
cette omission , « car, s'écrie M. Schqell , cojn- 
[ ment dans unCours d'histoire moderne ne paie- 
! rions-nous pas un tribut de reconnaissance à 
Machiavel et à Guichardin, à Sleidan, à Tschudi 
et à Emmius , à Sepulveda et à Mariana , a Gro- 
tius , à l'illustre de Thou , à Paolo Sarpi , et à 
tant de grands historiens , nos maitres et nos 
guides sur une route difficile! » Après avoir sa- 
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tisfaità ce devoir dans son vingts-sixième cha 

pitre y U r 1*0119 inique .tfrôtQJrp 4e »la renai* 
sance de 1$ philosophie. jplatppique^qw^ cga* 
quelque? honjqcL,es d'un ,génie gardent fcfc les con- 
duit sur la route té^bfçiise de la cabbala,* 
termine son sixième lijVrp en nous présent^ 
dans, sa naissance la : nouvelle philQ$ophie <$ 
lycée qui, cultivée par Vives ^ la JEUmçfe, 'Jkfôé 
taigne et François Bacon, produisit epfîft \Bte* 
cartes t le père de la philophie modferaieir 5> 

■ • . • ii > / . i » - ' , < * ' t '. -" l ■ » ) Ç - 

. ' i • . » - ■ ' V ■' 

Comme la seconde partie , ,k* TROïsiÈJdTE/n 
renfermer qu'un livre qui s'étend depuis le à om 
mencement de via guejfe de. trente ans jusqtf 
la peux dWtrecht , et jusqu'à celées de P##sa 
rowitz etde Njrstadt: dç i6i8 à 1721. 

%l\ . ici commence l'histoire moderne 
époque où la politique gouverne lç pwmde* L* 
négociations et les traités prennent la place d 
lia iviolence, c'est dire que nous sommes* arriv 
aix^point où M, Schoell v^ fondre. dans, so 
Cours? d'Mistoire \des -Etats européens son Hà 
toire abrégée des traités de paix. «Cet oijLvragi 
est-41 dit dans. la préface du XXV' volume , s\ 
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tant promp terrien t épuisé, Fauteur s était oc- 
cupé, pendant plusieurs années, à en préparer 
une nouvelle édition dans laquelle il élaguait 
ce qui était devenu superflu par les circons- 
tances , mais remplissait un graàd nombre de 
lacunes. Il avait ainsi rédigé un ouvrage entiè- 
rement neuf qu'il se proposait de publier. Plus 
tard il s'est décidé à l'insérer dans son Cours 
^histoire; mais, pour exécuter ce plan, il a 
fallu morceler son travail afyi d'assigner à 
chaque partie la place qu'elle devait occuper 
dans une histoire générale. 

« Le lecteur qui voudra comparer les deux 
éditipns, reconnaîtra que ce sont deux ouvrages 
entièrement differens , travaillés cependant sur 
un même canevas. Plusieurs parties du second 
travail sont entièrement neuves; et les révéla- 
tions que l'auteur fait sur le célèbre Walstein 
ont été jusqu'à présent inconnues en France. 

«< Attœm lecteur ne s'attendra à trouver 
dans un livre de la nature de celui-ci, une 
histoire des guerres qui ont été si fréquentes 
en Europe depuis deux siècles , telle qu'un mi- 
litaire la désirerait pour son instruction. Il suf- 
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fit, pour la>.<c)assè de- lecteurs *à .laquelle <| 
Cours est . destiné y 1 quat F objet ides guerres sdè 
clairement indiqué, q &Aespl^8id#eampag»| 
soient tracés ,e$ d$*ix mots-, que tous les>£*ftj 
nemens soient relatés , afin quelle lecteur putt^ 
trouver les dates des batailles ^ les noms desflt 
néraux qui les ootamandaient, et le résuMI 
des* victoires ou défaites.* L^histoire'des^iBéjJl! 
dations et les traités, qui en oui étélefjtèaéti 
demandaient plus de détails* » ^Virp *<m.> 4 
Eu en trant dans cette septième péraede^qii 
embrasse l'histoire du: dix^septâcmersièdë do 
puis i6aS, et les quinze ou vingt ptemiÏHi 
années du dix-buitième^ M. SeHOEix-erefctddéJ 
voir changer de ■ méthode » : Dans : chacune*; kk 
six, périodes «que nous avons- parcourues ? f i 
avait signalé quelques grands événeœem*^ 
ont altéré la face poHtiqvfe de FEtmijtey »0ti*I 
la plupart des Etats quelle renfermait.» €*M 
d'abord la naissance de nouvelles manareh* 
sorties, vers la fin du cinquième siècle' et dwfi 

» i 

le sixième, du bouleversement de Penpiï'e'rO 
main d'Qecident; ensuite l'origine de^ta <pftfe 
santé, monarchie des Francs , suivie Àe » des 



DE M. 6. P. SGHOBLL. 235 

ion ; l'agrandissement de l'Allemagne et 
io» de) la J dignité impériale à« la cou- 
g enna te fa p^j d*n*tl& onzième aièete; l f é- 
toa de la^pui6irtttiee'tfe& ptttpes'cta leur 
Ltife > tantatosëlle (les t*oîsâd&r ,■ le com- 
binent de cette fermentation que les note- 
idées «de liberté? pnadmistrent dam les 
leatpeof>l©s letropéeîiS} eu quatorzième 

^tadécadenc*) de la puissance 1 peutftfie&le 
tant qu'elle était nMrpée -sur le» total de la 
)les:coacilesgéDératf * da qtrinfctènre sièble 
dfeaira ot KW 4e Vett pite HMdm ten-Ofieat. 
ly^^sdaisixième période^ là >refeai&ance 
-lettares^la décou verte ideMmérique, 
nîérdlÉïtiont religieuse ont 'étô'ttii^S sous 
^tnas> Après- avoir don né au téoit de oes 
tetrans tous lesudévelopperoens >que ]pfcf- 
'itoieotfkfrb#rœs de<son ouvrage*, il a groupé,' 
fchaque* période 4 autour de' ces cfcbtres 
iV les ûdts arrivée dan» cfliaqae Étttt'ën 
Iptf t*<ralie? > soit qu'ils fassent en rapport * dttec 
Wr^l^mnQns; généraux v soit qu 1 il$ naissent 
$t!irçi ûktétét isolé et pour ainsi dite de localité; 
Tout dbange avec le dix-septième siècle; Il 
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n'arrive plus de ces grands événemens qui ed 
flamment l'imagination y ^agitent le cœur 41 
élèvent Famé; la politique, la triste politiqd| 
occupe tous les esprits, absorbe toute les ftcèl 
tés des gouvernans ; la passion «et • l'exalta*^ 
ont fait place à la froide raison, calculant^ 
intérêts et : employant Tmfrigue pour patr^HÉ 
à ses fins. La guerre est devenue une sciençeil 
une affaire de calcul; l'ambition de£,cOaqoâl 
ràns trouve, dans les méditation^ des gbnri'fl 
cabinet, des limites qu'elle s'effôriee soùVétttàHl 
vain de franchir; le monde est gouV0rtké<pil 
des ministres , et cette époque voit 'fratitre* ttÉl 
branche de connaissances humaines incot^rtM 
aux anciens et aux hommes du moyen ftge^qv'oi 
a désignée sous le nom bizarre de* di^dfààtférf 
La politique s'occupe des mayens'de' tatfitff 
tenir la tranquillité des États au dëhbi*V'di 
protéger le faible contre les attaques et INp* 
pression du fôrt r d'opposer des barrières 
projets ambitieux des conquérans, fet â de 
venir des dissentions qui amènent à letlr ï 
les calamités delà guerre. Unissant dàné ub'ta 
térèt commuai les diflerens so avérait Vie 1 l*En- 
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, elle les engage à sacrifier au bien général 
vues personnelles * et en forme, pour 
i dire , une seule famille. - 
pendant telles .sont et la faiblesse des vues 
et la force impérieuse des passions 
souvent les institutions et les moyens qu'on 
it propres à prévenir les guerres , en ont 
précisément les mobiles» Le moyen auquel 
a eu principalement recours dans le dix- 
ième .et le, dix-huitième siècle, est cette 
Uiqu'on a appelée système de la ba<- 
0U de V équilibre politique. Vidée d'une 
: poli tique remonte au quinzième siècle, 
ioà les nouvelles découvertes dans les 
,.etla renaissance des lettres produisirent 
révolution dans tous Les États de l'Europe, 
'alors chaque puissance içplée était uni- 
ment i occupée. de ses intérêts particuliers, 
des démêlés qui lui étaient propres, sans 
aucun de ses voisins se crût obligé, ni auto- 
À y prendre part , à moins que des rapports 
wdés sur la parenté des princes ou sur des 
fcités ne lui en fissent un devoir. 
Aussi long-temps que la féodalité domina 
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en Europe , les vices qui sont attachés à ce il 
giwG,< paralyseront kairoces des États j les sjfl 
verain»»;Ct)airariés^dans itows lettrs 1 plans^ 
4^n$»tonted leui»ropératioo« r par t ^es vasttl 
ppissatt* et> ipe* aceoiiUwné» ? s .■ l'abéissancev* 
purent que tcès difficiteraent dépk>yc#t*]ij| 
forces au dehors oacauser.'d'&tfbi'tfge à4H 
WÀsin** Avcun* - K idée t de> halàtt»* «ieMipocnfll 
esta* les souverains ni» dei barHèfre gtafife^ 
oubUieuxt ukvaitidone >^ j^ 

...-■•. Depuis la révoiutiou qui s'opét&^qfuiiriiè*) 
siècle , dans fe&Httetàrs , daes ie^&stftbtioi!* 1 
dan* les gooTO*nemens y les priâtes trouver* 
moyen <k diminuer le pouvoir ^gfràtkb'fll 
datadres et^ès nobles: Fâhaîs&eaiétfl *de%&* 

- saux mîna peta 4 peu te syaëitte ^fêbd&L * iePpë 
mit' de remplacer cette. iflstitutfot^dégériêr 
par des constitutions plus confirmes' att'b 
pour lequel les sociétés ont été * éhiHftWJ'ffl 
sieurs États auxquels le régirtie fëédâï iàVH 
pas permis de développer leurs fortes ^ âëtlà 
rassés de <eëà entraves , devinrent fbH^ét^ti 
sans; quelques-uns des fchefs platbéà à la t 
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es monarchies- régénérées, ne trouvant 
Mm 'kwl * intérieur osées ■' d'ooeupatien 
j^iiç fKftivit^ jpartèbenl leurs* <m es uu'de- 
►IçonçpwMjdfis ^projetai cHagrandistfe- 
*i* ! «énquétesu Le» États tthestfeé* «par 
(afritifjqiik ittoberôhàrtnt?le* moyens d^as- 
Is^djÀrttocey rwourareiità eau* «poli- 
^lâbrwaftinÉaginéjadis les républiques 
e*4 4wt Blorence fiit la modératrice ; 
HgraBtjfftl^Q d/établir entréi lea «Uiiteetos 
its une batagçe^gui pût les garantir» del'en- 
>4#rfWpeeii*inbitieto< Cette pqtttfque 
^pi ,0xig^tut .4e .fréquentes commu- 
w^$ les , parties intéressées* donna 
ra£ptbâtisa4es<* à ces fpégoctatfona raul- 
>j«qttî tr ^4fit6ri6ent; les -trois derniers 
; i g# } , jtyt ./fo ,g*er*es devem^es générales 
jç^ipl^ , de gouvernement qui pariais- 
Wgçrç aux querelles poiur lesquelles 
fapippf oyaient été prises^ enfin, on remar- 
r^^aitf.typsles cabinets une activité .extraor- 
[{j^fe^Qi^ établir des barrières qui pussent 
iq?u>£çl)Çf, qu'il n'éclatât de nouvelles hostilités. 
lÉ^tfEnxoçe se partagèrent alors en 
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trois groupes, ayant chacun un intérêt c< 
mim ,,mais étrangers aux ;deux autres grou 
autant que dans ces siècles il pouvait y avoi 
événement politique gui n'intéressât pas te 
les puissances : VÀllemagne d'abord et en* 
la France &<ç>#t Je cepfre dfe l'un de ces grou 
l'Eâpagaç ,efc W, Portugal,, les Provinces-t 
des Pays-Bas et. la Grande-Bretagne, la Si 
et l'Italie se rangent autour de ces grandes j 
sances. M t . Schqeljl appelle leur çéunio 
groupe des États du midi et ( de ^cciden, 
TEurope; spn. histoire forme la pr à er^re pt 
oulçâ.djxpçem^ers pupitres de % sqn sepl,i 
livre,, ., ... . rrj , :l> . : ,,j. . . .-„ 

VemÇÙt.Qtiçppafc est, le centre du pec 
groupe , composé dç la République 4$ ,Veni 
de la monarchie, hongroise. La seconde m 
ou les chapitres il , la et 1 3. sont consaçr 
1 histoire de ces États. 

La Livonie , à la possession de laquel] 
Providence paraît avoir attaché la prééoiin 
dans le Nord , est , dans le dix-septième sié 
l'objet de la politique et de l'ambition de 
ses voisins. Les chapitres 1.4 9 1 ^) *6, *7< 
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sont consacrés à l'histoire des Etats du nord 
-de l'Europe, la Pologne, la Prusse, la Livonic, 
ha Russie, la Suède et le Danemark : ils forment 
Ta troisième partie de ce livre. 

Première partie. — L'histoire des Etals mé- 
ridionaux et occidentaux de l'Europe, depuis 
1618 jusqu'en 171 5, se divise naturellement 
en deux sections, parce que le système de IV- 
<jai libre auquel tous ces F.tats attachaient leur 
conservation, a pris successivement deux di- 
rections différentes. ' 

La maison d'Autriche devenue, par une 
réunion de circonstances, assez puissante pour 
pouvoir , avec quelque apparence de raismi , 
être accusée d'aspirer à la monarchie univer- 
selle , inspire aux autres Etats des craintes 
vraies ou affectées et une jalousie qui font di- 
riger contré" elle le nouveau système. L'ambi- 
tion de Charles-Quint et de Philippe II avait , 
dans le seizième siècle , donné aux autres gou- 
vernemens quelques inquiétudes plus ou moins 
fondées. Dans le dix-septième siècle, la con- 
duite énergique, quelquefois arbitraire, de 
Ferdinand II change leur sollicitude en frayeur. 
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Le fantôme d'une domination universelle se^ 
présente à tous les cabinets^ De tous côtés , oik* 
se plaint de l'abus que ce monarque fait de 
puissance; un cri général s'élève contre lui. 
c'est alors la prévoyance de la France qui , sui 
vant dans sa politique des principes qu'é 
réprimait dans son intérieur, se charge dn 8 
maintien de la balance ,, en faisant cause conoh 
mune fivec les ProJ;e$tans çoqtre la maison d'Aui ^ 
triche, qui, en travaillant à consolider sa grai^X 
deur, ne perdait pas de vue l'extirpation del 
toute diversité de culte. 

* ■ . • » • 

L'Europe occidentale entière et une partie 
des puissances du Nord prennent part, a çettq 
grande querelle , soit par pure poli tique^ soit 
par un mélange de principes politiques e£, reli* . 
gieux. Elle se termine par la paix de Westpha-, 
lie ^ dont les dispositions .ont été constamment 
renouvelées et sanctionnées dans toi^ les faites 
subséquent , j usqu'à l'époque de , la^révç^fn 
française et mêmejusqt&celTedç 1^ (Jiss^^ppji 
de l'empire germaniqrç» Cette p^x dfpJbàtJfl 
envisagée sous un double point d$ vue; 4^* 
bord comme traité de pacification eptre plu- 
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puissances qui depuis long-temps se fai- 
rient une guerre acharnée, et comme réglant 
i limites de ces Etats et d'autres intérêts qui 
ir étaient particuliers ; erîsuite , et c'est là ce 
lî lui donne la plus grande importance , 
ime une loi fondamentale de l'Allemagne , 
iblissant la constitution germanique de ma- 
irièM qu'elle puisse servir de pivot à la politique 
tar&ptèéhbe. Lés usurpations des princes d'Em- 
>ire avaient insensiblement changé la monar- 
:hîe*ïàUèmatîde en une confédération d'Etats 
presque indépendans; mais tous les droits qu'ils 
îelaïteiît ^rtogës' bravaient pas encore été re- 
somiùs'par renlpererii 4 , et pour être de véri- 
tables souverains, il leur manquait encore quel- 
pies droits sans lesquels la suprême puissance 
n'existe pas. La paix de Westphalie légalisa tout 
te qnl 'était irrégiilier dans leur possession ; elle 
coùiplétâ tout ce qui était défectueux. Dès-lors 
la dignité Impériale , tout en entourant comme 
autrefois là maison d'Autriche d'une grande 
Spléiictetii" , n'ajouta plus rien à sa puissance 
^ééÔè ylëi YaSsaux de l'empereur n'éprouvèrent 
g>la&3 sàh égard que le sentiment de Fingrati- 



i 
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tude ; et la garantie de la constitution germa.; 
nique dont la France fut chargée, aurait rend) 
le corps germanique, le plus fidèle allié et k 
plus dévoué serviteur de cette puissance, si M 
fautes de Louis XIV n'avaient offensé l'orguci 
des princes et changé leur amitié en haine. ( 
Etabli par l'influence de la France pour ga- 
rantir l'Europe contre les projets de la maisoi, 
d'Autriche dont la prévention a sans doute exajj : , 
géré le danger , le système de l'équilibre polk 
tique est bientôt tourné contre ses auteurs^ 
Louis XIV est , à son tour , accusé d'aspirer |(. 
la monarchie universelle. Telles n'étaient cei4 
tainement pas ses vues; mais ses conquêtes, sali 
mépris pour les droits d'autrui et le^ flatterid 

1 

de ses courtisans qui applaudissaient à ses ao- . 
lions les plus injustes, allument une suite de 
guerres qui compromettent l'existence de ses 
voisins et de ce corps germanique même dont! 
il devait être le protecteur, et dont par poli-t 
tique il aurait dû ménager l'affection. La plu- 
part des puissances européennes se réunissent 
alors contre lui. 

Pendant cette lutte, le système de guerre 
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)rouve une révolution par laquelle les rap- 
ts qui avaient toujours subsisté entre les 
îs respectives des États, sont entièrement 

léoaturés. A côté des grandes monarchies con- 
m tôles, qui jusqu'ici avaient été les mo- 
itrices de l'Europe , l'Angleterre et les Pro- 
vinces— unies des Pays-Bas n'avaient joué que 
les rôles secondaires. En donnant à leur ma- 
rine une étendue jusqu 1 alors sans exemple, ces 
leux États, depuis cette époque devenu* les 
feules puissances maritimes, s'élèvent à une 
brce qui non-seulement les rend des ennemis 
formidables à la France , mais les place même 
tu rang d'arbitres du continent. Ce sont elles 
jai dictent les conditions de la paix d'Utrëcht, 
par laquelle des bornes sont mises Aux "rats 
l'agrandissement de cette monarchie, qui lie 
peut les franchir qu'une ou deux fbis veW'lê 
ttrilieu dû dix-huitième siècle pour acquérir la 
LokèSùèel Pile de Corse. ' 

Ainsi la paix dfe Westphalie, précédée de la 

r 

guérie 'de' trente ans, forme la première section 
Ûé'tè \Vvte. Lès guerres de Louis XIV avec l'Es- 
pagne, les Provinces-Unies , la Grande-Bre-i 



»i 
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tagne et F Allemagne dans lesquelles le Portu 
et l'Italie squX enveloppés, guerres interro 
pues .pa# une Série de traités de paix et ten 
nées enfin par ceux d'Utrecht et de Bade , 
ront l'objet de la seconde section delà premi 
partie de l'histoire du dix-huitième siècle. 

L'histoire de la guerre de trente ans ne pc 
vant se détacher de celle de l'empire d 1 Al 
magne , M* Schoell les réunit. Il divise a 
guerre en quatre époques que, d'après les pr 
cipales puissances qui ont joué un rôle d 
chacune, il nomme période Palatine, Dana 
Suédoise et Française. Elles comprennent 
même temps l'histoire dif règne de Pemper 
Ferdinand II et les onze premières années 
Ferdinand III. 

Après les événement militaires dont il 
donne qu'une esquisse , il s'occupe avec plu 
soin des mémorables négociations de JVfun 
et d'Osnabruck , pour lesquelles les histor 
ont laissé de riches matériaux que doivent 
dier toutes les personnes qui veulent parc 
rir avec honneur la carrière politique. Apr< 
précis des négociations, l'auteur ferait c 
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Mitre le contenu du traité qu'elles ont amené , 
i, pour le faire avec clarté, il n'était obligé de 
parler auparavant de deux objets qui parai*-» 
nt étrangers à ce même traité. 

Les traités de Westphalie ont réglé le sort de 
liffibrentes maisons régnantes en Allemagne, et 
éterminé les droits et privilèges de toutes ; et, 
ms ce rapport , ils sont une loi fondamentale 
Dur les principauté^ et les autres Etats d'Em- 
ire. Il s'ensuit qu'il faut connaître l'histoire 
atérieure des maisons d'Allemagne , dont le 
Ht fut r4£lé à Osnabruck. Déjà M. Schoell a 
mpli une partie de la tâche que cette circon- 
fcnce lui impose : au livre précédent , il a con- 
flit leur histoire jusqu'à la réformation reli- 
ieuse ou au commencement du seizième siècle, 
fous ce livre, il la reprend à cette époque, pour 
t conduire jusqu'à celle de la signature de la 
taix de Westphalie. Cest là le premier des deux 
jfcjets qui doivent l'occuper avant de donner 
e sommaire des traités de Westphalie. 

Le traité d'Osnabruck, a-t-il dit, a étaWÏ stir 
le nouvelles bases la constitution germanîqàe, 
t changé une monarchie limitée en un système 
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fédératif, en une association d'États souverain^ 
sous un chef commun. Pour bien juger 06 
changements il-&ilt €Dn«aitre Tétat politique 
de F Allemagne tel qu'il était immédiatement] 

avant la pacification. Clest' le« sebond objet pria; 
liminaire tju'il traite. Mais coinine une seddok^ 
du liwre «précédent a peint cet Etat tel qu ? il était!» 
à la fin du seizième siècle , il suffira d'mdiqu*4t 
les altérations, qu'il avaijt «prouvées dans Imt 
cent cinquante années suivantes, ^ ' ||,> 

Alors seulement M. Schoell croit pouvoâî 
faire connaître les dispositions des Aux traitât 
qui, réunis, constituent la paix de 'Westphalie* k 
Mais comme une simple exposition du conte* j t 
de chaque article serait peu instructiye, il rac- 
compagne d'un commentaire historique et df 
droit public. Les objets réglés par ces article* 
étant très multipliés et de diverses natures , et 
la marche de la négociation n'ayant pas permis 
fiux rédacteurs de mettre beaucoup d'ordre 
dans leur travail , il tache de remédier à ]f 
confusion qui y règne , d'abord en réunissant 
les deux traités en un seul corps de lois politir 
ques , ensuite en séparant (es matières 4'aP 1 ^ 
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ie méthode systématique qui puisse en faci- 
er l'intelligence. « .;:..>» • ■/. j 
Cet exposé, précédé 'de l'histoire de» ?iégo-» 
ations , forme la septième seétiÔMteftoft pre- 
ier chapitre dont les six sections antécédentes 
it traité des objets que nous venons «Tindiquer. 
La paix de 1648 réduit la puissance d'une des 
■anches de la maison d'Autriche à des limites 
îi dorénavant assureront la tranquillité de 
Europe ; la prépondérance des rois d'Allema- 
1e n'alarme plus les autres nations. Le système 
s l'équilibre politique est établi sur des bases 
•lides; l'Allemagne en est le pivot. Dorénavant 
us les Etats de l'Europe occidentale pourront 
occuper exclusivement du bien-être des peu- 
les , pourvu toutefois que le génie malfaisant 
e la discorde ne vienne pas troubler cette 
anquillité en inspirant de nouveau à quelque 
otentat l'ambition et le désir des conquêtes. 
Ainsi M. Schoell aura achevé la première 
action de l'histoire du système d'équilibre en 
ccident qui se termine en 1648.» La seconde 
ous conduit jusqu'en 1715 : peiidant cet es- 
ace de temps, la France nous occupe si vive-* 
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ment, que nous perdons presque entièrement 
de vue cette Allemagne qui auparavant avril 
été le point vers lequel notre attention était le 
plus souvent dirigée, et que nous allons aban- 
donner pour quelque temps. C'est par ceHty 
raison et afin de rendre la suite plus inteltttt 
gible, que M. Schcell ajourne un moment 
l'histoire de cette seconde Section pour cobR* 
duire auparavant l'histoire de l'Allemagne jtuok. 
qu'en 17*4* en supprimant cependant le pié±v.i 
cis des guerres que , pendant cette soixantaine^ 
d'années, elle etit à soutenir contre la France.?! 
Une huitième section du premier chapitre refi-| r 
ferme les dix dernières années du règne de Fer- •• 
dinand III , les règhes de Léopold I er et de - £ 
Joseph P r , et le commencement de celui de 
Charles VI. L'auteur y ajoute une neuvième 
section qu'il -consacre à la littérature alle- 
mande dans le dix-septième siècle et dans les 1 
trente premières années du dix-huitième, c'est- " 
à-dire jusqu'à l'époque où commence la litté- j 
rature des Allemands, qu'ils regardent comme 
classique. 
Les guerres entre la France et l'Allemagne 
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font tourner contre la première le système 
'équilibre qu'elle-même avait imaginé, ap- 
ent ensuite notre attention^ et nous entrons 

s 

i dans la .seconde section de la première 
ie de cette période. Mais auparavant, il 
Ira faire voir comment la France , qu'à une 
jue antérieure nous avons vu combattre 
: un faible succès le colosse de la puissance 
ichienne, a acquis cette force imposante 
l'a mise en état de s'élever contre elle avec 
. de bonheur et de gloire , et comment , 
2s avoir mis fin à la prépondérance de la 
e allemande de la maison de Habsbourg , 
a achevé son ouvrage en humiliant la ligne 
agnole de la même maison , bien plus puis* 
te par la richesse de ses possessions et la 
icentration de ses forces. 
)eux règnes remplissent les cent cinquante 
; de cette septième période, ceux de Louis XIII 
le Louis XIV. Le fils de Henri IV, doué par 
nature de qualités d'esprit estimables et du 
irage militaire, est destiné, par la faiblesse 
son caractère et par l'éducation qu'il reçoit, 
Ire éternellement guidé, gouverna et subju- 
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gué. Il passe les quatorze premières années de . 
son règne sous la tutelle d'une mère dont, le* f 

forces et les talens n'étaient pas proportionné» 

* ' ïj. 

à la grandeur de cette charge, ou sous Vinr- 

fluence d'indignes favoris qui le rendent un ■ 

!•■■* 
objet de mépris pour ses propres sujets , jus- [ 

qu'à ce qu'une suite d'intrigues, que disons-] 
nous? jusqu'à ce que la Providence , qui sans j" 

doute destinait la France à jouer un rôle brillant,.] 

* • 1* 
lui envoie un ministre qui , par la supériorité [ 

• * v 

de son génie , se rend entièrement maître du îj - 

monarque en écartant ou anéantissant tous ces ;" 

êtres médiocres qui osaient s'ériger en. conçue ■ 

rens de son autorité, et se saisit d'un empire- \ 

absolu et permanent. Jamais prince faible n'* j 

eu un ministre plus fort que Louis XIII. Le 

cardinal de Richelieu, qui avait l'instinct de la 

politique , comme d'autres ont cru en avoir la 

science, a dit M. de Beausset, est le modèle § 

' 1 

d'un grand homme d'Etat, si, pour être appelé ^ 

: ■ i 

de ce beau titre, il suffit de posséder un jugfr- j 

...". ■ * » * • * ■* ' * ■ ■ ■ 

ment exquis , un esprit éclairé et capable de 

concevoir les plus grandes choses, une con- 
stance et une persévérance imperturbables pour 
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les exécuter , sans bonté de cœur , sans vertu , 

sans respect pbur les préceptes de la morale et 

sans égard pour l'opinion publique. C'est à lui 

qu'on peut appliquer ce portrait que d'Agues- 

seau a tracé d'un magistrat : « Né poyr la patrie 

beaucoup plus que pour lui-même , depuis ce 

moment solennel où TEtat Fa chargé de chaînes 

honorables, un ministre * ne doit plus se con- 

sidérer que comme une victime dévouée non- 

seulement à Futilité mais à l'injustice publi- 

■ 

que. Il regarde son siècle comme un adversaire 
redoutable contre lequel il sera obligé de com- 
battre pendant tout le cours de sa vie ; pour le 
servir il aura le courage de l'offenser , et s'il 
s'attire quelquefois sa haine, il méritera tou- 
jours son estime. » 

Aussitôt que Richelieu est à la tête du gou- 
vernement, il forme le plan de rendre son 
pays le premier du monde , en déracinant les 
maux dont il souffre dans son intérieur, et en 
abaissant les puissances étrangères qui oseraient 
rivaliser avec lui. Depuis soixante ans la France 

* Il V a dans l'original, un magistrat. 



1 
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était troublée par deux factions, par la faction , 

religieuse des Réformés et pai* la faction poli- 7 

tique des grands , ou plutôt pai 1 reprit turbu- ] 

lent, Tégoïsme et l'avidité delà haute noblesse** 

féodale, vjsant à s^em^yfér'du'jîô^bir^èt Sel 

servant pour cela du petachahirévbluiioti^airé* 

des Huguenots qui croiéiit travaille* àWfen 

dation d'une république fêdéttrtïNtë , f <Jui&#'ib? 

ne sont que l'instrument tlfesVb'es 1 criniiûéllès 

des seigneurs qui les dirîgêbt/ï^faVnûinilier 

cette carfte orgueilleuse , pour ràccotittiînér au 

frein, fet luiilfipôser un joug sâïtftiiirè^pour 

établir en France une véritable monàrcnieJ'Ri* 

cheliéu cortùtfefccé par terrasser le' paît! des 

Huguenots ; il Itri laisse l'exercice dé son *cillté 

que la justice de Henri IV ïui àvaft: ' iaccoHlé ; 

mais il renversé FEtaidàtts l'Etal; il éteint ce 

foyefr de troubles qufc l'édit de Nantes kvàit al- 

lumé^ et corrige ainsi la faute côimhisë l rar le * 

meilleur des rois « i mmù 

Quelques années d'une guerre vigôttMfôe : 
ont suffi pour briser l'instrument lé plttè'ifôii-* 
gereux dont les factions politiques s'étaient ser- 
vies ; mais les factions même subsistent et cher- 
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tnt de nouveaux moyens de troubler l'Etat. 
;tte fois-ci il sera plus difficile de les sou- 
îUre , parce que dans cette nouvelle guerre 
force des a ripe* ordinaires ne suffit pas*' L'es- 
rit factieux était la maladie du siècle, ou plu- 
ies factions du seizième siècle avaient ,été la 
lière période de celte fièvre révolutionnaire 
liestendémiqueenFrance, etdontlequatrième 
ijsme la travaille depuis quarante ans., 
)orne finir probablement qu'au terme. que 
nature a fixer au* maladies d'esprit' aussi 
qu'a.pçJJ^s du corps* Il faut au méde- 
m qui veut, guérir les accède ce mal., une 
*ge rigueur, un esprit supérieur qui sache té~ 
ister aux illusipns, et une force de caractère 
eau coup plu/$ rare que -ce courage qui fait cour- 
ir sur le champ de bataille pour y verser • son 
ing par amqpr de la; patrie ou par un tfenti- 
leni.^hQuneur qui ne qpnnait pas de danger, 
es armes dont Richelieu se sert en homme ex* 
éirôjçRté, sont l'intrigue, la ruse r la dissi* 
mlaf?oq», la iourbe, la perfidies le fer et le 
oison* Il combat et abaisse la mère et le frère 
u roi, ses parera* toute la famille royale, toute 
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la haute noblesse du royaume , quiconque oaï 
lutter contre lui ; ici le génie du-^grànd minisM 
se montre dans tout son éclat ; l'homme dû 
paraît. Nous admirons l'un , nous ne pourrit 
aimer l'autre . 

Après cette double victoire, remportée Puni 

aux champs de bataille, l'autre dans les sentièrf 

'■'■- $■ à 
tortueux de la politique, Richelieu entrepreflj 

Inexécution de la secondé 'partie de son plan] 
qui est rabaissement de la prépondérance a 
trichienne. Déjà il y a préludé en faisant 
guerre à l'Espagne dans les montagnes des G 
sons et dans les plaines de la Lombarctie, ai 
qu'en fomentant les troubles de 1' Allemagne 
en s'alliant à ce même parti religieux dont ils^ 
montré en France l'ennemi irréconciliable, 
devient jusqu'en i634 le boute-feu de la guert 
de trente ans; enfin les désastres que les adver* 
saires de la maison d'Autriche éprouvent t 
cette époque , le forcent à jeter le masque qui 
depuis dix ans couvrait sa politique, et à pla- 1 
cèr le roi de France à la lête d'un parti que ses 
principes religieux et monarchiques lui fai- 
saient haïr. Le plus grand des ministres que la 



* 
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m 

France et l'Europe aient jamais possédé , vécut 

long-temps pour emporter dans la tombe 

certitude que sop plan réussirait, et que la 

France dicterait les lois de la paix) mais il ne 

... . : - i * i : ■ • 

it pas la fin de la guerre qu'il avait alluméç. 
Àppine est-il mort que le roj son pupille , in- 
Capable de régner sans lui f le suit au tombeau. 
. M. Schoell a cpnsacré six sections de son se- 

w "L r . »" ' ' ' : 

ûond 'chapitre au règne de Louis XIII. 

± à Régence de Marie de Médicis et événement 

intérieur au piipistère du cardinal de Riche- 

; 2° abaissement de la faction desjléformés ; 

1 | | - ■ • s . p I • ■ .■■!■' 

3* guerre dés Grisons et pour la succession de 
liantbue; 4° ministère du cardinal de Biche- 
lieu /et factions de .cour; 5° participation de 
la France à la guerre de trente ans jusqu'en 
1642 j 6° faits isolés du règne de Louis X^UI, car- 
tactère de ce prince , sa famille. 

Nous arrivons ainsi au règne le plus long .et 

1 

leplus brillant qu'offrent les annales françaises. 
Louis XIV a été la terreur et le fléau des peur 

pies voisins, et les habitans des bords du Rhin, 

. » ■ 

en contemplant les ruines du château de Hei- 
delbergetde la magnifique cathédrale de Spire, 



XLY1. 
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dernier monuriiënt de l'architecture byzantir 
ne (peuvent pardonner à celui qui a* ordoD 
ou laissé impunies des dévastation» «an» b* 
On, est porté à excuser l'irrégularité de < 
inoauî& v en faveur de la < galanterie- et d&Péî 
gqjuce dont il les go livrait 5 mais la postérité* 
otux de ses sujets que TédUt de Nantes a exi 
de. ieur patrie r rejette loin tous les raitonn 

■ 

mens par lesquels on voudrait excuser une^i 
tibn atroce qui ne fut pourtant qu'une erre 
malheureuse. Ces deux fautes- sont les cam 
qui ont fait refuser à Louis par les étrangers 
sufnbordê Grand t que l'admiratioii de ses* 
jétstlui a fait décerner^ et qu'il' a mérité 'ko 
tsmtidb rapports; Louis XIV a été un Vofc ém 
nennnent français ; sa nation lui doijb ee dura 
tère àla fois noble et aiqiable ;, 4e çentiriÉ 
des : convenances, ce goût pour, les agrétÊe 
qu'offre la bonne société sans plaisirsi bfujnfl 
et sans l'assujétissement du jeu; cette* feriJ 
d? humeur qui ne connaît pas la fausse &kstt 
libiiité, toutes qualités qui distinguent le En 
ça& La «France lui doi* sa grandeur /fc* glo 
et le bienfait inestimable d'une littérature f\ 
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classique. Tout sous Louis XIV est grand ; ses 
de gouvernement,, sa cour y porteqt le 
tài&d* l'exaltation 4 de Tbo«peur t de la 
ikfefeifixcepté l'ambition * toutes ses feutes 
otsur*es ministres ebsur sts alentour», 
(mettre dans le- récit des événememd\» 
e goix&ntê^trtizé ans un ordre qui puisse 
er à y porte* de la clarté, Fauteur pan* 
i'&istoîre de Louis XIV en» quinze sections» 
uJk la jnort «de» .son père 7 Voyant les rênes t du 
^itnfernemeot entre les mains *d'une femme ^ 
kaifqçticais Gtoieqtle moment arrivé pouiqs 
étererdb leurxdrote. La régenœ dlAiined'Au- 
mdiejastÉroubleopar une révolte qui, sous le 
an 4&Fmndeet parle caractère <fas acteurs^ 
Hntdraii que» ridicule *. ai idilfr Savait été eràmitt 
ilifihn plra hailtgpoti^ Lôigàniddudaxdmal 
bâfavarin, moiag élené que celuide Richelieu 
ans » plus souple v et tel qu'il convenait» peiil^ 
ite»au*/ei£eoiKtances, sauve la royauté ^tscrb- 
seules rebelles. Les événemens arrivésidaiks 
intérieur de la France pendant la minorité ; de 
gDiijs XIV «et jusqu'en *652 sont racontéi dans 
i première section. - '--u. 
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Louis XIV avait hérité de son père une 4 
ble guerre avec la maison d'Autriche , Fui* 
Allemagne, l'autre en Espagne et dans les R- 
Bas. Le cardinal deMazarin les continue el 
termine de la manière la plus glorieuse , Y 
par la paix de Westphalie, l'autre par celle 
Pyrénées. La France s'élève au plus haut d< 
de gloire; c'est une gloire fondée sur le res 
et la reconnaissance des peuples ; gloire in 
rissable , et que celle des conquêtes ne ] 
faire pâlir. Cette partie de l'histoire de Louis! 
est traitée dans la seconde section. 

Louis XIV avait passé les vingt-deux j 
mières années de son règne , qui sont Tépo 
de son enfance et de son adolescence , dans 
plaisirs et les amusemens de cet âge. Graci 
et aimable, il abandonnait les rênes du g 
vernement à son premier ministre, et TEur 
s'attendait à voir en lui se renouveler Fexeu 
d'un père insouciant et paresseux. Le card 
meurt ; et tout d'un coup le jeune roi d( 
loppe un caractère et des moyens que son 
parente indolence n'avait pas laissé divine] 
ne veut pas seulement régner par lui-tménpt 
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te veut pas non plus régner comme les rois de , 
France ont régné avant lui. Il lui faut une nou- 
Telle forme de gouvernement. Il fonde la raor- 
tarchie française telle qtfil en a conçu l'idée 
jtëndant qu'on le croyait uniquement occupé 
lie fêtes et de diverlissemens. Il la veut forte et 
Mfibarrassée de toutes les entraves qu'une armée 
Tenant encore par son organisation au système 
féodal , une noblesse qui n'aime la monarchie 
[ue comme soutien de l'aristocratie , une ma* 
fctrature factieuse avaient mises à l'exercice de 
ratorité royale. Sa volonté ferme fait sortir du 
?ant une marine et crée le port de Rochefort ; 

s 

n génie introduit un système de finances sta- 
e et qui lui assure les ressources nécessaires' 
x grandes entreprises qu'il médite. Pour 
re fleurir ses finances, il faut animer l'indus- 
e de ses sujets et faire naître le commerce. A 
voix du roi et de Colbert , son conseiller et 
a aide, la France se couvre de manufactures ; 
, pour la facilité du commerce , se creuse un 
nal qui la traverse depuis la mer Méditerra- 
e jusqu'à l'Océan Atlantique. Le luxe est in- 
sptilisablé à une grande monarchie; il lui faut 




I 
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des mon u mens d'architecture ; il lui faut des' _ 

arts, des lettres et des sciences. La manufactura 

* • ■ . • * . 

des glaces et celle/ des Gobelins , les trois aca- f 
demies , l'hôtel des Invalides et Versailles aï-? 
testent le goût et la magnificence cte Lôùv!)tff •* 
Tout ce que ce prince a fait dans l'intérieur 'flrf 1 
la France depuis la fin des guerres civiles, drabr 1 
surtout depuis la mort de Mazariri , en H>6i 9 | 
jusqu'à celle de Colbert, en 1680J tt^mW* 
dans la troisième section; (Test par la et néâf* 
par des guerres, que Louis XIV mérité' v£nfe-F 
blement le surnom de Grand. " *" 

Pendant que ce monarque s'occupe 1 avéè 11a i = 
si brillant succès du bien et delà splendeur de u 
son royaume , il lui survient avec l'Espagne , ! 
avec le pape Alexandre VÏI et avec* lé duc de " 
Lorraine des contestations qui pouvaient taire " 
pressentir ses projets d'agrandissement' et ses : 
idées de suprématie ; il a aussi une courte guerre : 
à soutenir contre l'Angleterre. Ces évëriènrens \ 
extérieurs sont rappelés dans la quatrième sec- j 
tion. 

Les Protestais de France étaient soumis ; ils 
vivaient paisiblement et n'étaient plus dauge- 
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reux; leur esprit d'indépendance avait passé 
chez les Cathodiques. Au sein de l'Église fran- 
paise , se forme une secte qui à unç dévotion 
couvent respectable , quoique quelquefois trop 
exagérée pour paraître vraie, joint une ten- 
dance à secouer la* domination pontificale, qui 
lui donnait frequemment.de l'analogie avec les 
Pjçcjteslans , donfc néanmoins elle haïssait le 
dogme. Il est difficile , après s'être soustrait au 

pouvoir ecclésiastique, de ne point passer à 1 op- 

• ■■ ■ ' ■ ■ ■ • i • i , • 

position contre l'autorité séculière ; aussi trou- 
vons-nous déjà dans )e§ premiers Jansénistes 
( c'est le nom de cette secte ) , dans des hommes 
dont, la Franc? s'honore d'ailleurs, des traces 
de cette humeur factieuse qui se développa 
dans leurs successeurs. La première époque de 
r l'histoire du jansénisme , à laquelle appartient 
^c^llq de l'institution de Port-Royal, est présen- 
tée dans la cinquième section. La paijc de.TE- 
glise de i665 met fin à la dispute que le livre 

■ ■ ■ * 

d'un évêque flamand avait fait naître, ou la 
suspend au moins pour long-temps. 

Pendant que le roi de France défend le chef 
de l'Église contre la mutinerie des Jansénistes , 
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il se trouve lui-même enveloppé dans une suit*4 
de^isputes avec Rome. La légale y>Je£ liber téèi 
de^gli^e ^gaJiicaae , atl^s pretentié)«i$ dé { 
q^ >r y;yulfii^ faire jouir se? ambassadeurs $ Rtti 
dç r g^ivilége*. quVwourç gouverneme** irë ,J 
tolérer , en sont les objets. Ils se trouvent 
nis dans la sixième section» * . ■ '- ! ■ ,,,n !^ 
C^çt en i666 que commence cette sériel 
guçjres que la postérité reprochera PambitiîMJ 
de J^ouis Xiy ; c'est depuis ce moment que 1 lès 1 
autres puissances tournent contre ta France ice 
système d'équilibre politique dont RSchtelifeu^ 
s était,, si habilement servi contre la nrâteotffle'l 
Hajbsbourg. M. Schoell nomme la première ; de * 
ces guerres, que termine, en 1668$ la 'paix ' 
d' Aix-la-Chapelle , la guerre de dévolution , 
d'après une çputume de la jurisprudence ci t île ' 
de Flandre, et de Brabant , que Louis XIV Tfcu- 
lait ériger en maxime de droit public. Ilnomme 
guerre d'Hollande la seconde , qui fut* allumée 
parles passions et par l'esprit de vengeance du 
roi de France : le traité de Nimègue de'Jfyg'lti' 
termine. L'histoire de ces deux guerre^ tet l iSéi' 
traités qui y mettent fiu occupé la sfeptiètaàfé 1 et 
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huitième section. M. Schobll montre dans la 
i?ièrae,Lools XIV ^sà^tttdë fàï^e , âTom- 
de la pakietpariiinabus'ré^^ 
de la jusë^des conquêtes <fiHV 'tï&ÀàïF 
Str» paBïTofeteBue* palMfe guérte là plui 
rause. * • -■ ::?î '' ■'•' • , \ , * ic/ 

Depuis i665 jusqu'en i685 ëe suit en France 
UiiSjgtèine de persécution bien calculé* coiitfe 
e&PFptastans, L'auteur dévoile, dans h dixiëifrè 1 
ection, les intrigues par lesquelles dek taii-' 1 
listres: coupables parviennent à démontra 
l Louis XIV l'inutilité de redit de Nantes/ 
lublté par son aïeul, et la nécessité de le 
'évoquer, en faisant valoir la maxime qtt'étt 
égislation tout ce qui est inutile est pernicieux. ' 
La guerre d'Allemagne de 1688 et la paik 
3e Ryswick de 1697, remplissent la onzième 
leçtion. C'est l'époque ou les ministres de , 
Louis XIV couvrent d'infamie le nom fran- 
çais en Allemagne; car il est bien constaté que 
ce n'est ni au monarque ni aux généraux qu'il 
Faut attribuer les horreurs que les armées com- 
mettent par ordre des ministres' du roi dgns le 
Palatinatet dans le pays de Bade. 
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Interrompant alors le récit des batailles 
des négociations , : pour 90us occuper d'un si 
teçànt à }a fois à Jath^ologi^^tàirJbistoire 
folies ^urpaines, M- Sommu n0^| «rappel W 
fô douzième section. 9 cette jaauvellft k esfteçaf 
fanatisme religieux qui, vers la fin du dy 
iièipe siècle , s'empare des esprits, moins, 
I3 , gfinér^Jité de Ja France que seulemefl);^ 
cour de ,Loui^ XIV et parmi les pe?*ftttWP 
bautç ^qualité; extravagance, qui >ityéfitej 
iJL'ètxe Iraijtéç avec mépris, si elle nfa^jaj^ca 
une fâcheuse mésintelligence entre; det» pi 
lats, Tun le plus grand que l'Eglise ff\a#çfljse 
produit, qui a été jugé digne tf^tre placée 
diatement après les pères de rancienne[Eglisej 
J^ulre, Fénélon , qui appartient aux caractèrd 
Jwptos aimables et aux écriv^in&l^^Uwéli 
g?ns de.ceite époque. Il s'agit di* Quâétifffie. 

l^a treizième section est la plus- longue j d 
une- des plus importantes du dçuxièrte cha- 
pitre. L'auteur y traite : «* ru n» 

i° Des négociations par lesquelles les grande 
puissances européennes ont voulu prévebir le 
guerres que l'extinction de la maison d > Au triob 
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p* Espagne devait allumer; des différentes pré- 
valions à la itteeession de Charles II; del'éte- 
fctrtkm'dyù Bourbon sur le trAnfc laissé rac*nt 
pÊr ce' *wtf >qui y en descendant datl* la thmbe , 
Ifecrtr qb'un monarque pouvait' disputer de 1 son 
M ttrr e'fcbmine tin particulier die son patrimoine, 
tl t i^ t lil||ftiilifiit, au milieu des intrigues ddbt 

tétàft^Wffttfc, foisan t taire la vôifcde l'amitié, 
éôtoitâtipiB celle de sa con&cienée, et fcé dé- 
liai étf fa+feur de l'héritier que lès lois fonda- 
mentales de sa monarchie désignaient; etofià', 
• parle dans ce paragraphe des alliances qui 
%e ferment contre Loui$ XIV et Philippe V, le 
^ovnre&tf roi d'Espagne ; 
^ ? S? De la guerre pour la succession d'E4pà- 
*p*e , là seule juste et la seule malheureuse que 
» iLoxtk XIV ait feite depuis 1 666 ; gnetre féconde 

en ùàVâ strophes j et pendant laquelle les plus 
^-graads' généraux de l'Europe entrent éh lice ; 
'3° Des négociations qui eurent lieu depuis 
1705 jusqu'en i7i3, pour donner la paix au 
'monde et pour parvenir à signer- le traité d 1 U- 
treebt; récit instructif pour les rois et les mi- 
nistres , auxquels il doit apprendre qu'il est de 
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l'intérêt des gouvernemens d'user avec mo 
ration des avantagés qtae donne la victo 
L'histoîrè'de cette négociation Iteùféhne 
Vëlitàblè'ie^oii' dèmor&lej tioùs poumons < 
de* politique., ; car la politique et là morale c 
venl être en harmonie , et leur séparation j 
pare la chute de$ empires. . ^*?^ 

* 4 é L'aàteùr donne le somîùJIRî^HSi 1 ira 
.dPCFtrech't, ettertnine 

5° Par celui des traités de Rastadt et de Bî 
qui en sont le complément. 

La querelle du jansénisme que la paû 
FRglïse de i665 avait assoupie, recotoun 
pendant la guerre pour la succession d'E 
gne ; j elle dure au-delà de la vie de Louis 1 
et se prolonge jusque ce que Fôppositioi 
dépouillant du masque religieux sous le 
elle "avait tâché de se soustraire aux yeu: 
vulgaire? , se confond avec une nouvelle oj 
sition politique qui s'affuble d'un mauteàu 
losophique. La quatorzième section est Ce 
crée à l'histoire de cette seconde épdqm 
jansénisme ; la quinzième à celle des dèr 
momens de Louis XIV. 
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, Après avoir suivi ainsi avec l'histoire d 1 Alle- 
magne et de France le cours des événçroens 
pie, dans la partie occidentale et méridional^ 
k l'Europe, produisit le systèmede l'équilibre 
|pli tique, appliqué d'abord à la maison d'Au,- 
jp&be, tourné ensuite contre la Fr^nçp , 
M. Schobll nous fait parcourir les autres Etats 
|ni étaient entrés dans ce système. Les deux 
puissances maritimes sont les premières q^i 
fouirent à nos regards. 

La république des Provinces-Unies,, dont 
Qous avons vu dans le précédent livre les faibles 
pon^paencemens et pressenti la future grandeur, 
pit encore à lutter pendant près de trente ans, 
ftrant que son existence fût parfaite ment, assu- 
rée. Soutenue par la France et par l'Angleterre 
(dirigée par les stadhouders , les frères JVfcuriqe 
ctH,enri-Frédéric, princes de JMassau-Orangp, 
et p^r Gvqllaume II, fils du dernier, eille ob- 
tient de grands succès dans cette guerre (Ufii- 
«Lç, et augmente même son territoire par des 
conquêtes , pendant qu'aux dépens du Portugal, 
dévêtu province espagnole, elle fonde desso- 
udes établissemens en Asie; et en Amérique. La 
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paix de Munster de 1648 , la place définitif 
meut, parmi k&. /puissances européennes* 
évé^ejq^^us;farp^tit, la matière deJa 
sçptipq .du trtoiiièmq chapitre . qui est<#<) 
^ Thistpixe.des ProviftceSîUnies* -,| W . , . . .. it 
. , I41 seconde section présente les jflUaméift- 
flemens., soit intérieurs t soit extérieurs ^am 
4çpuis 1619 f sous le stathoudératde*,, 
princes que Fauteur rient de nommeg» j 
i,65i, époque de l'abolition de çeMçi 
éminente. , ^;. :-. .. 

Le parti, démocratique eu Hollande é 
parvenu à éloigner la maison des fa 
de la république de toute participation au go 
vernement , cette république est pendant vi 
quatre ans déchirée dans son intérieur par 
factions. Au milieu de ces troubles • # elle lu 
d'abord glorieusement ; avec . F Angleterre , 
met ensuite à la tête, de la première ^grande al- 
liance contre Louis XLV^ et prend, rk Aix-la- 
Chapelle, le rôle d'arbitre de la paix. Indigné 
d'avoir été arrêté dans ses projets par une ré- 
publique que ses ancêtres ont aidés à secouer 
le joug espagnol , et 'que son orgueil riîé^rise , 
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1 roi de France s'avance lui-même à la tête 
e son armée, pour venger^ par la destruction, 
outrage que le monarque le plus paissant a 
Bça d^un petit peuple de pécheurs ëi dé toégo- 
ians. L'invasion de la Hollande deVieàt le signal 
ela chute du parti démocratique : les frères 
e Witt sont déchirés par les mains de ce même 
euple qui en avait fait ses idoles; redoutables 
bances des faveurs populaires auxquelles s'ex- 
oseraient moins les chefs de partis, s'ils avaient 
>ujours devant les yeux cette image du peuple 
a fureur que traçait naguère la poétique itna- 
mation de M. de Lamartine : 

On peut braver Néron , cette hyène de Rome ; 
Les brutes ont un cœur, le tyran est un homme; 

Mais le peuple est un élément , 

Elément qu'aucun frein ne dompte , 
Et qui roule , semblable à la fatalité. 

Pendant que sa colère monte , 

Jeter un cri d'humanité, 
- C'e?t au sourd Océan qui blanchit son rivage, 
Jeter , dans la tempête , un roseau sur la plage , 

La feuille sèche à l'ouragan. 

■ • 

Aussitôt le stathoudérat, jusqu'alors objet 
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d'horreur pour le peuple, est rétabli. Ceséi 
nemens , qui se passent de i65i à 1674, se 
racontés dans la troisième section. , 

L'administration de . Guillaume III , depi 
1674 jusqu'en 1702, est l'époque la plus ht 
lante de l'histoire de la république des Paj 
Bas; c'est celle des paix de Nimègue et de Rj 
tôck et de la grande alliance que les sept p; 
vinces et l'Angleterre , réunies | depuis îj&Q 
sous le même chef, opposent à Louis XJÇV : e 
Philippe V. La quatrième section lui, est ce 
sacrée. ,-\ 

La cinquième, de 1702 à 1716, nous moi 
dé nouveau la république , sans chef en tit 
faire la [guerre à la France avec un succès 
plus souvent à la supériorité d'Eugène et 
Marlborough qu'à la sagesse et à l'énergie d 
gouvernement vicieux. Abusant de la vietc 
les républicains hollandais oublient toute : 
dération, et prétendent faire acheter la pa 
Louis XIV par des humiliations personne 
Tant d'insolence est punie ; au lieu de dicte 
conditions delà paix , les présomptueux dé] 
crates sont obligés d'accepter celles que la r 
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nne a stipulées pour eux sans demander leur 
ris , trop heureux que l'intérêt de l'Angleterre 
oème exige que ces stipulations soient avan- 
sgeuses à la république. Le traité dlJtrecht 
ni assure une barrière contre les entreprises 
|s la France; ce n'en est pas moins l'époque 
flfaù date l'ère de sa décadence, parce que 
PBurope a appris que les grandes transactions 
fcgBrtqnrn n'exigent pas, comme on l'avait cru , 
■participation de èette puissance nouvelle. 

Le quatrième chapitre du septième livre est 
consacré aux affaires des iles britanniques , dont 
IWstoire nous offre d'affreuses catastrophes et 
mn crime jusqu'alors inoui dans les annales des 
aftuples civilisés. M. Schoell divise ce chapitre 
«^ft onze sections. Dans la première, nous voyons 
% fin du règne de Jacques I er achever de 
Jtàre tomber ce monarque dans le mépris : 
^Angleterre cesse, pour quelque temps, de 
prendre part aux affaires politiques de l'Eu- 
gope. Ce roi pédant lègue à Charles I" r , son 
• fb, que la nature a doué des plus rares qua- 
lités, des principes sur la nature du pouvoir 
royal 9 qui n'étaient pas erronnés peut-être, 

XI-VI. a 
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même dans leur application à l'Angleterre^ 

m 

mais dont la rigueur ne convenait plus au|ji 
darceiistances ok le pays se trouvait. IT^spri^ 
d'indépendance, comprimé par le premkrj? 
Stuart, éclate avec force sous le second j le pip-^ 
lement ayant arraché au roi des eonceatioat 
qui aujourd'hui encore servent 4e bose an 
constitution anglaise, est loin de se 
reconnaissant. Charles se décide à goùvt 
sans le secours des représehtans de la^natit 
La révolte du plus fana tique de tous Je» 
qui ont embrassé la réforme deCalvinyii 
Écossais, le décide à recourir à 4es <i 
qu'un monarque constitutionnel né peu!<iML] 
sarder que lorsque la nation a éprôi 
satiété les inconvéniêns d'un gottVei 
représentatif dégénéré. Il $e voit dansla'faâ 
site de convoquer de nouveau le parletrtèMt;] 
cette assemblée usurpe tous les potr^oJfs}' dé- 
sorganise le gouvernement , et fait pe&ét si 
nation le joug d'un arbitraire, d'atttoàt 
dur qu'il est imposé au nom de laKbertfc.j 
L'Angleterre ne peut plus être fcatttéë l î 
par un remède qui sentit ltri-mêrtrè l& fi\*\ 
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grand des maux^ ai le. despotisme, surtout 
quand 41 est exerce* par la multitude 4 tnlé tait 
palpitas? insupportable encore : nous voûtons 
parler de la guerre civile. 

<J*a seconde et la troisième section du qua*- 
trième chapitre sont remplies d'évenemens qui 
Mi* préparent de plus mémorables. Pendant 
quHk ae passent en Angletere et en Ecosse , Kr- 
laadr mt le théâtre d'une suite. de révoltes, 
4g> conspirations et de guerres entre deux par- 
flfcyquisoat divisés k la fois par la haine natio»- 
aàlç et par le fanatisme religieux. La, grand 
laimrrre du 23 septeiphre i(>4i ost l'origine 
JHn&fcted* troubfô? qui, jusqu'à . nos jovp 
ti^MJ^chiré WrUnde, pays aux infortuncgdp.- 
iÇHÎUw walhêiw d'aucun «autre ne apnt . cqm- 
fpjftbles, Çfist. en Irlande qu'on ; a vjji les ; cUfc- 
ff^daps «tes .hafcitan^ originaires, dépouillés 
^n-^ulement de tous lçs droits politiques , 
ppis 4e kur antique patrimoine , réduits à la 
MwlUionde prolétaires f nourrir, une haine 
p||}|jit0^re contre leurs spoliateurs, dont les 
j^éritîms hâtent les mêmes maisons qu'ont 
bâties les anciens Irlandais , et cultivent les 
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terres que . ceux-ci . on t , défrichées. Cette hai 
qujçjic^qw, Irlandais a sucée ave^le lait m 
tfprnçL, *st nourrie et fomentée par la 4iflfrft 
de religion* Cette île doit rappeler ^ux roisl 
à leurs ministres le terrible Discita justi< 
sqjx exemple les avertit qrîeq politique a 
hi$n que dans la rie privée , les suitesdfe 
iqjvistioe sont éternelles t si on ne se hâta 4$ 
réparer quand il en est temps encore^ m nio: 

Nous vivons à une époque où iw 
louépar sa sagesse a osé accorder aux 
nue justice partielle , puisqu'une^tiqe^n^re 
est; devenue impossible ; puisse* ,1a dnpç} 
d^s catholiques d'Irlande > .formant* s 
pinède la mpitié de tous les habitftn&s'ç^oc^tfpar 
tçrçt.donner au m,onde un exempte quisWMè-fr 
premier dans l'histoire ! La quatrième vroetifllifc 
qui traite des affaires d'Irlaçde jusqh'eatftfôl 
fournit matière à de nombreuses méditations* oïl 

Pans la cinquième, M^ jSchoei,l rappo 
d'upe main tremblante, jes évéïpejfrçïis 
guerre, jentre. un roi légitime et ses>$ujgts 
glés, égarés, devenus. forcenés paffile fimatieWi 
religieux et politique que la. dactri^ft 4e qutt 
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ipes ambitieux leur a inspiré : cette lutte sa- 
fcrilège aè tertahte pa*utte éaiastrèplteieitfble.. 
Eh titoiht cette histoire des éùri vains deFépoqàè 
ifùr oiit Appartenu à Pan ou à l'autre des deux 
partis j l'auteur sVst acquitté d'une tâche pé- 
Hârie. Plus d'une fois il lui Semblait que , trans- 
£fttté cFavance aux temps futurs, il lisait les 
fkgte où avec un stylet de fer la muse de l'his- 
toire inscrira tardes tablés d'airain les évérte- 
«1048 <k»t nous àron* été condamnés à être les 

«lié 'jrius méprisable dtis usurpateurs, parce 
frifr * ëté'le plus hypocrite , règne sut la rè- 1 
JpMftJtte anglabè, et lies àtafc de la liberté qdï 
•M 1 «averse le trélrfe; tàmpierit à ses piedi: 
Arétittrell apesantit Jràr ' sa nation un sceptre 
dfafrain; mais, gouVèrriâîlt strec sagesse, il est 
ftrorisé par la forttihé. Courbé sous un joug 
honteux, le peuple anglais jouit d'une bautc 
considération au-dehors et d'une grande pros- 
périté ^n dedans. L'acte de navigation de i655 
en est la base^ cette loi a créé la marine an- 
gbrisé, et placé la Grande-Bretagne au rang 
premières puissances. 
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La sixième section est consacrée à l'histoire- 
de la république anglaisé ou de Tinterrègné^l 1 
depuis 1649 jusqu'à la restauration des StuarkT 
en 1000. 

Dans les deux sections suivantes, l'âuteurf 
s'occupe du règne de Charles II, prince au 
de qualités aimables comme partiéufier,'m; 
peu estimables dans un souverain , et se degi 
qant jusqua devenir le pensionnaire de 
France* Des cabales qui font époque dans tin 
toire des ministres européens, une suite i 
conspirations , de complots criminels , donf aï- " 
teraditivëment les Catholiques et les Protes'tan " 
se sont rendus responsables , l'origine ' de deux 
factions dont les noms se sont propagés jus 
nos jours, les Whigs et lesTorys, dés gui 
entreprises sans de justes motifs , et téermini 
sans gloire; deux lois fondamentales laïiïbt 
partie de l'édifice constitutionnel de là Granité-^ 
Bretagne*, des intrigues pour l'exclusion 3e^ 
Théritier légitime de la couronne, enâfn l'ori- , 
gine des doctrines anti-religieuses , cède 1 ^KSte 




* Les actes à'habcas corpus et de test. 
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■gai, dans le dix-huitième siècle , devait infec- 
-ter le continent de l'Europe; tels sont les évé- 
t mmens dont se compose le règne de Charles II, ' 
*de i665 à i685. ' 

Son successeur, Jacques, (i685 à 1689) a &é 
r avec prévention , parce qu'usant d'un droit 
patarel, qu'aucune loi fondamentale ne lui 
vaif enlevé, il embrasse la religion catholique. 
ÈLà postérité n'oserait lui en faire un reproche 
£jft pa conduite avait été franche et réfléchie. Le 
kjpndre du roi , Guillaume , prince d'Orangé, 
. {lé^arque avec une armée en Angleterre, se met 
.à la têtçde$ mécontens , fait la guerre au sou- 
^repain, et le force par des démarches artifi- 
g^neuses à prendre la résolution funeste de s'é- 
vader* Le trône est déclaré vacant ; Guillaume III 
^t Marie Stuart , son épouse , y sont portés par 
1 élection. La constitution anglaise reçoit un 
n jK>uveau fondement. Ces matières sont traitées 
«dans la neuvième section. 
: Vient ensuite le règne glorieux de Guil- 
3 ,laume III et de Marie II , époque la plus bril- 
lante de l'histoire anglaise. Heureux dans lëtar 
intérieur , les Anglais , possesseurs d'une ma- 
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rine forqiidabk, tiennent au dehors le rôle d 
biyresjfo rE^rope ¥ qùe iaepe Adan^ t&^ir tagi 
epç$r#/ i¥WX k$ Hollamdà^ lUne ' nouvelle 
fc^pt4w»en taie règle la succession au &ôûé 
faveur de là ligne protesta* te dafe «naiséE! 
Stuart f t excluait ainsi du trône le fils *de JP 
qstes.II pt sa descendance, ainsi q\xe tom* 
peinons catholiques à jamais. '- »1 «14* 
, X<e, règne d'Anne, fille cadette de<Jao{ftiè$ 
fournit la (natièçe de la onzième j^etfott 
guerre pour la succession d'Çspagpàeyiee'dt 
bals entre U fitetioa des Whigs^etde^T^r 
l'union de l^pgle terte «t de rÉoéas»*»***! 1 ! 
royaume r le triomphe des Torys ^pii ^ jàhtâ 
la tête du minisjtèce^ deviennent lég'dliteUR 
la> paix ^Utrecht dont ils dictée les^cokdtlk 
larrecopnaissftnos des droits de Ja maison é! 
torale de3runswidt^Lunebourg au trôna 1 d 
Granderfiretagae après la reine Anne; l$u 
de cette souveraine en 17 j 4? tels sont les è 
neviens remarquables dé cette section . i 

Passant les mers, M. Scnoutt nott$ of 
àvtà%\&6fnquième chapitre, Thistoire d'Espag 
Deux rois dtfla maison d'Autriche y ont rég 



/ 
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iilippe IV (1621—1665) et Charles II (i665— 
wo),, ^^JSppe; JSf'ifbaadppttf ]m\ rfoet de 
tetlLaQn,*iinistre- v letfointfeLdufc dVMiv*t^ 
WiVa&rôûstration a été une époque ftitti&W- 
W& Llfrpagae ,par J* soalèviemept de \k Guttf* ' 
{^,^^nce de «l'ancienne monarchie a»âM^ 
flat^ 1 îet,pju\«luidu Portugal, couquèkedef 
ùlippe II. Don Louis de. Haro devint ehenè; 
HM&^palrojpiïl termina part la p?â* dfes 
[Kïréto 4# $669 y la guerre qui depuis ti*»to" 
Ûi4hkfyyE§Bfagoe et la France; I)a«i *a^ 
££tf$f Ç #&<**<Hfc dju/ cinquante . chapitre j tf aU>~J 
^OOttS, ynwtee Je règne de Fhijipfpè IV ^dom > 
s^çftjj^e ç^ui,de Charles II ^dernier desce^e i 
J&AMïhwk^uiat. Lfc perspective de tfàx-*,* 
£fêWi! 4ô M» Jigae . de la maison d^Atotridf* i 
$B19itf>>£Bi! Espagne , . tour mente. oe>jprîne*L 
glbëweux , faible de corps et .d'espnb 9 ^Aeu>i 
ijs^qiVil a, atteint Fàge de. raison judqaf ai a»> 
pj^ Flottant entre les façtiguas autrichienne t 
française, affligé de l'idée d'us^ partage dfrfoti 
^çchie espagnole, se faisant illusion aOr 
a, jK^^pjir, Charles II, suivant lm imputooiftij 
nmçs. fie sa , conscience, après avoir deu? foisO 
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disposé d'avance de sop trône , y appelle 
un troisième testament la maison de Bourl 
et meurt immédiatement après cet -acte 
justice. 

Dans la troisième section , nous voyon 
petit-fils de Louis XIV monter sur le t 
d'Espagne. Comme un chapitre particulic 
ce livre a traité de la guerre quecet événei 
allume en Europe, M. Schobll ne nous et 
tient ici que des vicissitudes que Phi) 
éprouve dans le pays situé au-delà des Pyréi 
et des intrigues de cour dont il devient le j< 
depuis qu'il est en proie à une maladie qu 
faiblit son esprit, sans diminuer le couraf 
son âme généreuse. Forcé deux fois d'aba» 
lier sa capitale à un rival protégé parla Gra 
Bretagne , il y est ramené par. l'affection 
nation qui regarde l'Autrichien comme 
étranger , et par les efforts que lui-même-a 
pour s'en rendre digne. Son refus de cet 
l'orage «t de quitter un peuplequi a si bien 
rite de lui, nous inspire de l'estime- pou 
prince vertueux , et nous dispose à l'indûlg 
pour ses faiblesses. Ce n'est que forcé* pu* la 
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Éfeïté qu'il consent enfin à un partage de la 
iotftrtcbie qtté Charles lui a laissée pour "qu'il 
I mraftitfnt eàtiëf e ; son cœur est déchfré Ibrs- 
pfil doit à jamais renoncer à son ancienne pa- 
ke* 11 "Vjr soumet cependant, parce qu'il' sait 
foie renonciation de ce genre he petit pas 
ses descendons <Tnn droit qu'ils tiennent 
fDîteti méinto et des lois constitutionnelles de 
tttttf , ' et que si les puissances alliées ont pti 
RUè' 1 autorisées à établir en principe que lfes 
BWbàfcièS de Ftttnce et d'Espagne né &fttht 
(ttfefis portées parla même tète, elles n'aVàfefalt 
fet^inèrt pas la faculté de changer le drdlt 
^talUc français qui appelle au frétae de S. Lfais 
Vtik tes ' descendais de toui* XIV avant ceux 
fe<I*rais XHL Par la paix d'Utredht , Philippe 
Wtètofattii toi d'Espagne et des AméWcjfûteS;. 
feu de mois après 5 la mort dé son éptfuse , 
fytincesse de Savoie 1 le plongé datts tm triste 
vtfckvage. Avec cette perte qui a une grande in- 
fluence sur les affaires d'Espagne et d'Europe , 
»e termine te-pi*emière époque du règàe de Phi- 
lippe V. IÀ seconde appartient au dernier litre 
ie ce Cours. 
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Depuis i58o, lé Portugal avait cessé d'< 
un État 'lodépihdartt: Réduit 1 là'fériaîtioïi 
pmviwcô'^Espïa^V il 1 aoit ëti 1 jp^t' &' tins 
désastres qui ont frappé cte royàutné; ils les a 1 
d -aasftatri; plus ressentis en Asie et en Araériq 
qit'il avait plus à perdre dàbis £ës deux par 
dxmmofide^ et que le? gôùVerîiëiiifent es 
gwol^ aulteudfc le ^rotégei^^Voyait' sa ruine â 
satisfaction. »Si jamais insû^réctioix *£imt n < 
justtfiéey; ce fût 1 celle des Portugais 'ébiÂri 
gouvernement illégitinte et oppressif iïti t 
pagbe. taTÔvoliàiou de i64o déli^cè^èt 
du jeug^en <pfe$Ant 1* l mâisoh délfrîigàWèè 
le.tpène.'4toa*IVj prëttiife* roWëètiêè faiÂî 
l'occupe jusqàffeÀ^iêôS. Lfes dèW^étriï 
sections du sixième chapitre fout connaître 
maux .que/le ikfttugài 1 éJAhètiVè! 'pèfttt&tf c 
est, squrnis à PhiKppie If et à Ses^stidce^èt 
eU«s .racontent llristofré'dè la rëMïutStà 
i64o-et du règne du prince pour lequel 
fut faite plutôt qu'opérée par lui 1 . 

Le règne de son fils, Alphonse VI , offre 
révolution d'un autre genre, mais fort 'sin 
lière : un prince détrôné par leà intrigue 
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épouse et de son propre frère; la reine fai- 
cass^spn ipariagç avec l'époux malheu- 
: 9 jppf^4çpi)çr sa main a. l'usurpateur qoi 
ratpptfl d'abord du titre de régent, et ne 
cj^uibout fie seize ans celui de rot qWil 
} encore pendant ringt-trois ans. Il réussi^ 
e récppcilier ayec l'Espagne et à terminer 
ne U^ longue dispute à laquelle ayaient 
é liey les bulles des papes, en tirant une 
le <£e partage entre les conquêtes espagnoles 
ttygaisep , en Asie et au Nouveau-Monde* 
oirçdes pois .^lphonse VI et Pierre II est 
, ^m la troisième et la quatrième seo* 
|îq^^ la cinquième est consacrée à . une partie ' 
rè^e de J^an V, et se termine à la pais* 
tt» . . . .■ ■■>■ 

l^,,Scg0RU. nous fait repasser les Pyrénées et- 
4lp$Si pour jeter dans le septième- chapitre 
nq coup d'oeil sur la Suisse* Les deux gnerrte 
de la Valteline et celle des Grisons v fat recon- 
naissance de l'indépendance de- la edufàdéta» 
tion suisse par le traité de Westphalie r sont lès 
principaux événemens de ces pays dans le di*- 
septième siècle. Le commencement du dix- 
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huitième nous offre le dernier exemple, 
devons l'espérer, d'une guerre de religion 
des peuples chrétiens. L'auteur joint à 
toire de la Suisse celle de la succession de Ni 
châtel, qui fut ouverte en 1707. 

L'Italie est parmi les pays qui ont fait 
du système politique de l'occident et du 
le seul dont il lui reste à parler ;*. il en 
trilnie l'histoire en trois chapitres, les 
neuvième et dixième* 

Le huitième est consacré à l'h jstairç, des Étafl 
delà Haute-Italie, à l'exception de. la répu- 
blique de Venise, dont il est question dam H 
seconde partie de ce livre. Nous voyons lesdvâ 
de Savoie y par suite d'un raffinement de poi) 
tique qui les rend des amis peu surs, oeiftdd 
enfin leur front d'une couronne royale, qnty 
depuis plus d'un siècle avait été l'objet d$lwi 
désirs , et dont leurs talens les rendaient tjfc 
dignes. Nous trouvons la maison de Gonmg^ 
florissante en quatre lignes, dites de Mantytf 
et Montferrat , de Guastalle , de Castigty&ne ei 
Solferino, et deNovellaro. L'extinction delà 
branche aînée de la ligne de Mantoue , en 16% 
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guerre sanglante entre les grandes 
Grâce à la protection de la France, 
de Nevers est maintenue pendant 
gts ans dans la possession des États 
Mantoue, jusqu'à ce que, victime de son 
tement pour la France, eUe soit proscrite 
\ par son seigneur suzerain , Fem- 
L 1 histoire du dernier duc 'fournit à 
l'occasion de dévoiler la fable du 
de fer, inventée par le désir du mer- 
et avidement adoptée par la crédulité, 
tfhidtoifê du duc de Modène y '€t celle de la 
Farnbse à Parme, offrent peu d'événe- 
«Tufl intérêt général, si ce n'est FarraB- 
nt du dHiérend avec le pdpey causé par 
lération de Castro et Ronciglione. JLa 
si Mirandole s'éteint j celle de Mo- 
rèptapd bon indépendance. L'humiliation 
4â république de Gènes par Louis XlV-efc Ffte- 
ation du marquisat de Final , constituent , 
'ffetl {Févénemens près, l'histoire de cette ré- 

tl Le grand-duché de Toscane, l'État ecelésias* 
tyue i\* principauté de Pi&mBinty *t la repu- 



^88 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

bUque de Saint-Marin , forment les États de li 
Moyenne-Italie. L'auteur croit pouvoir se dis- 
penser , dans cette période, de parler des deux 
derniers; l'histoire des autres est l'objet du 
neuvième chapitre. La maison de Médicis règnr 
encore à Florence ; mais déjà des signes fuûestd 
annoncent sa prochaine extinction, et la pers^T 
pective d'une si riche succession agite tous le! 
cabinets : les Florentins conçoivent l'espoir 
chimérique de recouvrer leur liberté. L'illu- 
sion se détruira au commencement de la pé- 
riode suivante. L'histoire des souverains pon- 
tifes, qui vient ensuite, a perdu, depuis le cou* 
cile de Trente , une grande partie de l'intérêt 
qui y était anciennement attaché. 

Les royaumes de Naples et de Sicile , possé- 
dés par les rois d'Espagne de la maison d'Au- 
triche, occupent le dixième chapitre. Une ré- 
volte d'une nature bien extraordinaire, un 
épisode bizarre , mais qui peut fournir matière 
aux réflexions des psychologis tes, le râle que 
jouent à Naples le pêcheur Thomas Aniello 9 
et après lui un prince français , renommé par 
sa valeur, sont le seul événement du royaume 
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Vaples qui mérite que nous no U$ y arrêtions: 
;t un de ces . .çv^éne ppieiç qui : ft'amwooeti t 
nm^ ^ndjj^t iqqjqjtap^t qui ne kis6ent 
> de traces, .^gujpfvre t p9J^r : la succession 

Espagne .^ffije à la branche, allemande d'Au- 
che l'occasion de, conquérir le royaume t . et 
paix dTJtrech t Je. lui assure. . , . • . 

En Sicile, nous voyons une violente révolte 
mffiée^daDs le §ang. La paix d'Utrecht donne 
rc. royaupie de nouveaux maîtres dans. les 
ic&dç Savoie. . ... 

Tels sont les Étals qui. daps le dix-septième 
cîe^ appartenaient au système occidenlai- 
?ridipnjil de l'Europe , et dont l'histoire rem* 
it la première partie du septième livre. < 
Deuxième Partie. — M. Schobll réunit dans 
radre l'histoire de l'empire ottomaa, celle 
; la république de Venise et celle de la Hern- 
ie, parce que tout le dix-septième siècle a 
é, employé , de la part des Turcs , à expulser 

s Vénitiens de leurs possessions dans la Grèce, 

'r *'■ * '''''*• 

t ,à porter la bannière de l'islamisme vers le 

lord jusqu'aux monts Krapaks, et que pendant 
sette même époque la république et les souve- 

XLVI. t 
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rains de la Hongrie ont lutté contre la supé- 
riorité des Osmanli , jusqu'à ce que par la pafit 
de Passarowitz, des bornes à la prépondérance 
de ce peuple aient pu être posées, en établis- 
sant une espèce d'équilibre politique entre ces 
trois États. 

Plus d'une fois la Russie et la Pologne eurent 
pendant la même époque la guerre avec le* 
Turcs; néanmoins Fauteur ne fait pas entrer 
ces deux Etats dans le groupe dont l'histoire 
nous occupe , parce que des rapports plus in- 
times et des contestations plus importantes qui 
ont existé entre elles et les puissances plus sep- 
tentrionales, les placent nécessairement dans le 
système du Nord, dont une province tour à 
tour polonaise , suédoise et russe est le pivot. 

Il commence l'histoire des trois puissance* 
réunies dans cette section par celle de Venise f 
parce que la guerre de Candie que la république, 
eut à soutenir, en i645, contre l'empire do 
Constantinople , est la première qui éveille Its 
États européens de l'indifférence avec laquelle 
ils regardaient les progrès des Turcs , et qu'elle 
devient le vrai motif de l'alliance intime qui. 
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mis 1684 réunit la république de Venise et 
maison d'Autriche entre lesquelles jusqu'a- 
s le voisinage et les intérêts du commerce 
lient entretenu un esprit perpétuel de jalou- 
. Les efforts des deux puissances sontcouron- 
> par la paix dé Carlo witz en 1699, qui laisse 
Morée entre les mains de la république , et 
oduit une révolution complète dans le sys- 
ne politique des puissances chrétiennes rela- 
iera en t à la Porte. Avant cette guerre , les Ot- 
mans étaient les maîtres de la plus grande 
rtie de la Hongrie ; ils possédaient TEsclavo- 
e et dominaient sur la Transilvanie. Leurs 
ogres, nous l'avons déjà dit dans notre ana- 
se de Y Histoire des traités de paix, avaient 
us d'une fois alarmé toute la chrétienté. La 
ijreur qu'ils avaient inspirée se dissipe dans les 
ornières années du dix-septième siècle. La 
taison d'Autriche reconquiert la Hongrie; alors 
1 fortune se déclare tellement en faveur des 
Chrétiens , et la décadence de l'empire ottoman 
est si rapide que , loin de redouter les Turcs , 
*n a été, vers les derniers temps, plus occupé, 
«au les cabinets , des moyens de les conserver 
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en Europe, que du projet de les en expulser. 
La paix de Carlowilz établit l'équilibré poli-^ 
tique entre ces divers Etats , en assignant des 
bornes à la puissance ottomane, qui jusqu'a- 
lors avait menacé d'engloutir toute l'Europe. 

# 

Elle est jusqu'à ce moment la base des rapporta 
politiques entre la Porte d'une part , la maison 
d'Autriche et la Russie de l'autre. 

Telle est cependant la faiblesse attachée à 
toutes les institutions humaines , qu'an com- 
mencement du dix-huitième siècle, nous voyons 
le gouvernement renommé depuis des siècles 
par sa sagesse, tomber dans un état d'incurit 
et de décadence , qui lui fait négliger tous les 
moyens de précaution pour conserver la con- 
quête précieuse qu'il avait faite pendant la der- 
nière guerre avec les Turcs. La seigneurie d< 
Venise se réveille de sa léthargie, lorsqu'en 
*7i5 la Porte envahit la Morée. Cette guerre 
finit par la paix de Passarowitz , qui laisse h 
Morée aux Turcs. Cette paix , qui a réglé le* 
rapports des Ottomans avec la république de 
Venise , a été le dernier traité qui ait existé en- 
tre ces deux gouvernemens. L'auteur termine 



t 
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ici l'histoire de ta république de Venise de cette 
ipoque, qui forme le onzième chapitre. Dans 
i suivante, il la conduira jusqu'aux événemens 
[ui précèdent immédiatement la destruction de 
et État- 
La Hongrie et la Transilvanie à F histoire des- 
[uelles le douzième chapitre est consacré , off- 
rent dans cette période une série de troubles 
ntérieurs, causés par la répugnance des Hon- 
grois, et principalement de la partie protes- 
tante de la nation , pour la domination de la 
maison d'Autriche , et par les efforts de celle- 
ci pour réprimer la licence des grands et l'esprit 
factieux des dissidens ; elles présentent le tableau 
de la lutte entre cette même maison et la prin- 
cipauté de Transilvanie, qui se termine parla 
réunion de cette province à l'empire d'Hongrie ; 
enfin, pendant presque toute cette période , 
qous voyons les pays situés entre les monts 
Krapaks et la Save entraînés dans des guerres 
sanglantes avec les Turcs, dont l'histoire est du 
plus grand intérêt. 

Le treizième chapitre renferme l'histoire de 
^empire ottoman depuis 1618 jusqu'en 1718, 
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On y trouve les guerres des Turcs avec la Perse, 
la Russie et la Pologne. 

Troisième Partie. — L'histoire des puissan- 
ces Scandinaves et slaves dans les derniers siècles 
qui ont précédé la septième période de ce Cours^ 
a présenté à notre curiosité plusieurs événe- 
mens grands et importans, mais qui n'offraient 
qu'un intérêt isolé. Depuis le milieu du dix- 
septième siècle, les transactions qui ont lieu 
entre ces Etats commencent à acquérir un in- 
térêt plus général , parce que nous y aperce- 
vons l'intention d'établir un équilibre politi- 
que. Plusieurs fois le système de cet équilibre 
éprouve des vicissitudes analogues à celles qui 
ont modifié le système politique de l'Europe mé- 
ridionale et occidentale dont les révolutions 
ont été exposées dans les deux premières parties 
du livre VIL 

Chaque peuple a eu à son tour ses jours de 
gloire et de domination. A une époque anté- 
rieure à celle où nous entrons, les Danois avaient 
été une nation puissante et formidable. Au 
commencement du treizième siècle, nous avons 
vu Waldemar P r dominer sur une grande par-' 



\ 
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ie de la côte méridionale de la mer Baltique • 
'lus tard , le Danemark et la Norvège , réunis 
ou5 le gouvernement d'un seul chef, jouirent 
Ton état de prospérité que leurs voisins virent 
)lus d'une fois avec les yeuX de la jalousie, 
nais qui du moins ne leur inspira pas de crain- 
tes pour leur indépendance» Dans, le seizième 
siècle, c'est .la Pologne qui domine dans Le 
Nord; elle avait acquis celle prépondérance à 
une époque où ses voisins étaient plongés dans 
une barbarie plus profonde que la sienne; les 
vices de sa constitution et le caractère turbu- 
lent de ses habitans , durent lui iaire perdre 
cet avantage aussitôt que des idées saines sur. 
le» principes du gouvernement commencèrent 
à s'établir en Europe , et que le pouvoir mo- 
narchique, qui, bien organisé, est dans un 
Etat d'une certaine étendue, la seule égide 
d'une véritable liberté civile, vint à se conso- 
lider. 

La guerre qui précéda la paix d'Oli va de 1 660, 
lissa la Pologne dans un état de décadence don l 

ne lui a plus été possible de se relever. La 
nède devient alors la première puissance du 
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i 
septentrion; elle se maintient dans ce rang jus^ 

qu'à la grande guerre du Nord cpi éclate atf^ 

commencement du dix-huitième siècle. L'abusa 

du pouvoir monarchique attire sur elle une i 

langue série de désastres ; au lieu de corrigera 

ce que sa constitution pouvait avoir de vicieux, ^ 

elle se donne de toutes les formes de gouverne»^ 

ment, la plus mauvaise par laquelle puisse être i 

régie une nation ; un gouvernement ou Fin té- : 

rêt particulier prévaut sur l'amour delà patrie, 

c'est-à-dire l'aristocratie héréditaire. La paix 

de Nystadt lui assigne la dernière place parmi 

les puissances du Nord; elle ne se relève que^ 

lorsque, corrigée par une longue expérience, 

elle donne à ses rois un pouvoir suffisant pour 

la rendre heureuse dans l'intérieur , et pour la j 

faire respecter au dehors. t 

Depuis la paix de Nystadt, la Russie, qui, P ; 

trente ans auparavant, était à peine connue en 

Europe , acquiert successivement un degré de 

splendeur et de puissance auquel aucun autre |t 

État du Nord n'avait jamais pu atteindre. Son 

influence ne se borne pas à cette partie de 

rope : elle s'étend sur tQut le continent , et au-i 
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-d'hui ses avis sont écoutés avec déférence à 
Irid comme à Stockholm , à Berlin , à Paris, 
ienne et à Constantinople. 
a navigation du Sund et de la mer Baltique 
le premier objet de discorde entre les puis- 
ses du Mord ; mais c'est la Livonie qui en 
ient bientôt la principale cause. La situation 
ntageuse de cette province , et la fertilité de 
sol qui en fait le grenier des pays qui hor- 
it la mer Baltique, Font rendue un objet 
nbition pour tous ces États. On dirait que 
lature a voulu, par un charme magique , 
icher la prépondérance de puissance à la 
session de la Livonie. Aussi le Danemark, 
luède, la Russie et la Pologne Font-ib con- 
tée. 

<es deux dernières puissances ^e disputèrent 
>ord cette possession, mais la Russie fut 
[gée d'y renoncer, en i5$2, par la paix de 
rerowa-Horka. La Pologne en fut, à son 
r, dépouillée, en grande partie au moins, 
• la paix d'Oliva, en 1660, époque où elle la 
la à la Suède qui acquit, vers le même 
aps, la partie de ce pays échue au Danemark, 
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La Livonie devint une province russe par 
paix de Nystadt, en 1721. 

La Livonie se trouvant * , par suite des év< 
nemens que l'auteur a rapportés, partagée^ 
entre la Russie , la Pologne , la Suède et le Da-* 
ne mark, devint le sujet et le théâtre des guerres^ 
longues et sanglantes entre ces quatre puis- 
sances; celles que se livrèrent les Suédois et lest 
Danois furent terminées par les traités de paix<| 
de Stettin et de Siôrôd, en 1570 et i6i3. La* 
guerre de Livonie entre la Pologne et la Russie* 
finit à la paix de Ki wero wa-Horka > en i582«t 
Les Suédois et les Russes s'accordèrent sur TE»** 
thonie par la paix de Teusin , en 1^5, qui as- 
sura cette province aux premiers. La Suède et 
la Pologne terminèrent leurs contestation sur 
la Livonie par la paix d'Olivia , en 1660} et 
comme les Russes avaient toujours des préten- 
tions sur cette province , la paix entre eux et les 



* Pour ne pas laisser de lacune ici et à la page 358, il 
est indispensable de répéter ce que nous avons déjà dit dans 
l'analyse de Y Histoire des traités de paix sur la Livonie, Ja 
Suède , la Pragmatique-sanction et sur l'origine de la 
monarchie prussienne. 
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édois fut signée, en 1661 , à Kardis. Par ces 
ivers traités, tous les pays qui sont situés sur 
golfe de Finlande , depuis l'embouchure de 
Duna dans la mer Baltique, la plus grande 
e de la Livouie , FEsthonie , FIngrie et la 
élie, restèrent à la Suède. 
Si la Livonie fut un sujet de guerre entre les 
atre puissances, il en existait un autre entre 
Suède et le Danemark , qui se rapportait à la 
mination que cette dernière puissance s'attri- 
it sur le Sund. Maîtresse des deux côtes qui 
rdent ce détroit, elle ouvrait ou fermait à son 
îFentréede laBaltique aux peuples quelecom- 
mercey attirait. La Suède ne put voir qu'avec ja- 
loosie, entre les mains des Danois, un empire 
qu'elle croyait pou voir partager avec eux. La per- 
ception des droits de péage du Sund et la posses- 
sion des provinces situées sur ses bords devinrent 
le sujet d'une suite de guerres , pendant les- 
quelles deux peuples voisins conçurent Fun pour 
l l'autre une haine qui s'est perpétuée pendant 
des siècles. La contestation fut décidée par la 
paix de Copenhague, en 1660, mais Fanimosité 
se prolongea bien au-delà de cette époque. 
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Pendant les quarante années qui suivirent 
paix (TOI i va jusqu'au commencement du di 
huitième siècle, la Suède joua le premier rô 
dans le nord de l'Europe. Maîtresse de la 
nie , de FEslhonie et de l'Ingrie , ainsi que datfj 
côtes orientales du Sund; en possession deaP 
provinces que la paix d'Osnabruck lui avait as- 
signées eu Allemagne y sur la Baltique et la mer 
du Nord , elle inspira par sa puissance autant 
d'inquiétude aux États du Nord, qu'à la même 
époque l'ambition de Louis XIV en donna aux 
Etats du midi. La Pologne qui , anciennement, 
avait eu. la supériprité sur la Russie, s'était vue 
dépouillée par elle de ses plus belles provinces. 
Les vices de sa constitution préparaient dès- 
lors les événemens qui, après lui avoir fait 
perdre cette considération qui est une des bases 
de la prospérité des Etats , et l'indépendance 
qui est le premier but de toute association po- 
litique , finirent par faire disparaître de la sur- 
face de l'Europe jusqu'au nom de la Pologne, j 
Deux grandes alliances rendent le commen- 
cement du dix-huitième siècle une époque re- 
marquable ; l'une se forme contre la prépon- 



DE M. S. P. SCHOELL. 301 

ci ce de la France, l'autre est dirigée contre 
projets ambitieux de la Suède. La guerre 

lî s'allume dans le nord de l'Europe opère 
me révolution complète dans le système poli- 
tique des puissance^ septentrionales. A une 
époque antérieure , la Russie avait essayé en 
rain de se fixer sur les bords de la Baltique; la 
rigilance et l'activité des rois de Suède l'avaient 
forcée de renoncer à ses projets ambitieux; 
bien plus , elle vit sa capitale au pouvoir d'un 
peuple voisin, des mains duquel elle fut obligée 
d'accepter des souverains. Ces voisins étaient 
les Polonais, nation brave et guerrière, qui 
paraissait alors appelée à jouer un grand rôle 
sur la scène du monde, mais qui échoua dans 
toutes ses entreprises, parce qu'elle n'apprit 
jamais à se gouverner elle-même. 

Dans la suite, la Russie prit sur eux celte 
prépondérance que l'unité de son gouverne- 
ment lui assurait sur un État déchiré par des 
factions ; mais , pour affermir sa domination , 
il fallut l'établir sur la Baltique. Dès-lors toute 
l'ambition des tzars se tourna vers la Livonie, 
dont il était nécessaire d'expulser les Suédois. 
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Le génie de Pierre le Grand et les imprudences = 
de Charles XII amenèrent cette révolution. En ~ 
perdant la Livonie et ring rie , la Suède des- F 
cendit du premier rang qu'elle avait occupé ^ 
depuis la paix d'Oliva; elle le céda à la Russie, •$ 
qui a su le conserver jusqu'à ce jour. 

Cinq chapitres ( xiv — xvm ) sont consacrés 
à Thistoire des Etats du Nord qui ont été le * 
théâtre de ces événemens. 

La Suède joue d'abord le rôle prépondérant 
dans le Nord: le quatorzième chapitre renferme - 
son histoire. Le règne de Gustave-Adolphe 
dont le sixième livre donne les premières années 
( 1611 — 1618), occupe encore deux sections de 
de ce chapitre. Dans la première, il est ques- 
tion de la guerre de Pologne , qui fut terminée 
en 1629 par la trêve d'Altmarck* Passant en- 
suite sous silence Thistoire de la guerre d 1 Alle- 
magne , où le héros de la Suède joue un rôle 
brillant, qu'il termine en mourant sur le champ 
de bataille , l'auteur s'occupe dans la seconde 
section des affaires intérieures de la Suède pen- 
dant cette époque. 

Le grand Gustave eut pour successeur sa fille, 



DE M. 8. F. 8CH0ELL. 



3o3 



tut de six ans. Pendant sa minorité dont 

rie la troisième section , le chancelier Axel 

œnstierna , se trouve a la tête du gouverne- 

it, et termine avec gloire la guerre de 

ite ans. . 

Parvenue à Page de majorité, Christine conti- 
le aussi la guerre de trente ans qu'elle termine 
ir la paix de Westphalie, époque la plus glo- 
de Thistoire de Suède. Cette puissance 
[devient membre de l'empire germanique par 
[ricquisition de provinces considérables en Al- 
lemagne; depuis ce moment son influence dans 
les affaires continentales de l'Europe est assu- 
j-rée; conjointement avec la France, elle se 
[charge de la garantie du système d'équilibre de 
l'Europe occidentale. 

Pendant ce temps, la Suède avait fait, avec 
de grands succès, la guerre au Danemark. La 
paix glorieuse par laquelle Christine la termine 
assure la supériorité de la Suède sur la mer 
Baltique ; elle reconnaît que les habitans des 
provinces suédoises sont exemptés du paiement 
des droits du Sund auquels les Danois assujet- 
tissent toutes les autres nations ; enfin le Dane~ 
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mark cède à la Suède plusieurs provinces située 
sur les côles de la mer Baltique du côté dt 
Sund. 

L'histoire de la Suède nous offre à cetteépoqu 
un spectacle rare et peut-être unique dans ta 
annales du monde, si nous en considéron 
toutes les circonstances. Une reine âgée d 
vingt-huit ans, douée de tous les dons di 
corps et de l'esprit que la nature n'accorde qu' 
ses favoris , après avoir rempli le monde d 
bruit de sa sagesse, parvenue au point le plu 
élevé de sa grandeur, donne à ce même mondi 
accoutumé à l'admirer, le spectacle rarç d'ut 
abdication volontaire dont les motifs sont resti 
une énigme historique. Nous les attribuerioi 
volontiers à la philosophie ou à des sentimei 
religieux, si une action grande et imposanl 
n'avait pas été suivie du repentir, ou si ell 
avait guéri la reine de l'envie de faire parle 
d'elle. 

Le successeur de cette princesse ne règn 
que six ans, mais ce sont six années de gloir< 
Charles X, dç la maison Palatine , un des pli 
grands guerriers du dix-septième siècle, forn 
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projet de réunir en un seul empire les pays 
idinaves et allemands qui entouraient de 
[tous côtés la mer Baltique. Le Danemark , le 
;klembourg, la Poméranie, les deuxPrusses 
ivec les provinces fertiles de Livonie , d'Estho- 
jttie et'dlngrie devaient entrer dans la nouvelle 
monarchie des Goths, dont Stockholm ou une 
[ville de la Scanie deviendrait le siège. Favorisé 
par des circonstances dont il sait habilement 
profiter, et grâce à une série de victoires rem- 
portées sur les Polonais, les Autrichiens, les 
Prussiens, les Russes et les Danois, il est sur le 
point d'exécuter ce vaste projet : s'il ne réussit 
pas entièrement, au moins la Suède lui doit le 
rôle brillant que pendant un demi-siècle elle a 
joué dans le nord de l'Europe , où la possession 
de la Livonie lui assure le rang de puissance 
prépondérante. 

Le grand nombre d'événemens qui se sont 
pressés pendant les années i654 à 1660 f c'est- 
à-dire pendant le règne de Charles X, a paru à 
Fauteur exiger une division des matières sans 
laquelle son récit n'aurait pu éviter la confusion. 
Il les partage en sept sections. Les deux pre- 
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mières , qui sont la septième et la huitième ai 
quatorzième chapitre, sont destinées à fain 
connaître le plan que l'ambitieux Charles X 
s'était proposé, et les événemens des trois pre< 
mières campagnes de sa guerre avec la Pologne 
Elles sont fécondes en catastrophes d'un hari 
intérêt ; mais le résultat le plus mémorable de 
cette guerre a été d'avoir fourni à un prinoi 
aussi politique que guerrier l'occasion de sorti) 
de l'état de vasselage où ses ancêtres avaient 
végété, pour devenir le fondateur d'un Eta 
souverain que nous verrons dans le sied 
suivant se placer au rang des premières mo 
nàrchies. 

Charles X est obligé d'interrompre le coui 
de ses victoires en Pologne , parce que le roi d 
Danemark, pénétrant ses vastes desseins, < 
voulant en prévenir l'exécution , l'attaque dai 
les possessions que la paix de Westphalie ava 
données à la Suède en Allemagne. Se tournai 
subitement contre ce nouvel ennemi , le hérc 
envahit la Chersonèse cimbrique et s'éta 
rendu maître des possessions continentales d 
Danemark , quand on le croyait encore sur l 
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rds de la Vistule. En vain les vagues de la 
[tique s'opposent-elles à ce qu'il assouvisse sa 
igeance en poursuivant Frédéric III dans les 
s qui doivent le protéger. Privé de flotte, le 
inqueur exhale ses regrets sur les bords du 
It. Mais il lui vient un allié puissant, c'est la 
tore qui couvre les eaux de la mer d'une 
ache de glace assez forte pour porter une 
née : Charles X passe les Belts à pied sec et se 
rave subitement devant Copenhague. Cette 
pédilion, interrompue un instant par la paix 
\ Roskild à laquelle Frédéric surpris a sous- 
it, entraine l'Angleterre et les Etats-généraux 
ms la guerre du Nord ; elle donne lieu à des 
îgociations importantes pour le publiciste; 
le produit des événemens mémorables; mais 
le est promptement terminée au mois de mai 
i6o par la paix de Copenhague, qui détermine 
s rapports futurs entre les deux couronnes 
andinaves : si elle accorde un agrandissement 
rasidérable à la Suède qui devient maîtresse 
une des côtes du Sund , d'une autre part elle 
sure à jamais l'existence du Danemark. Les 
•uvième et dixième sections du quatorzième 
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chapitre contiennent la guerre du Danemarl 

La onzième est entièrement consacrée à Y 
toire des négociations qui amènent la paix d'< 
liva par laquelle se termine, en 1660, la gu 
entre la Suède et la Pologne qu'avait inte 
pue en 1657 la marche de Charles X sur F 
La paix d'Oliva n'est pas moins important^ 
pour l'histoire des puissances du nord de FE 
Fope que celle de Westphalie Ta été pour Phi 
toire de l'occident européen ; elle en a fixé 
système politique et déterminé les droits 
chaque État dont il se compose. En adjug 
à la Suède la possession de la Livonie, elle lri^ 
a accordé une prépondérance d'influence 
pendant un demi-siècle en a fait la première ;? 
puissance de la Baltique. L'auteur a cru devoir \ 
donner quelque extension à un traité d'une i L 
haute importance. 

Par les traités de Copenhague et d'Oliva, Il 
paix était rétablie entre la Suède d'un côté, 1 
Danemark, la Pologne et leurs alliés de l'autre;}: 
mais la guerre avec la Russie qui avait écla 
en i656, durait encore : elle ne fut termia 
que le i or juillet 1661 , par le traité de Kardis: 
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h Russie renonça définitivement à la Livonie. 
(Test la matière de la douzième section. 

Pour achever tout ce qui concerne les guerres 
de Charles X, l'histoire de la Suède a été con- 
duite au-delà de sa vie : ce prince était mort 
lorsque les traités furent signés, et si l'ambi- 
tion a eu part à sa politique, il en fut puni par 
le regret qu'il éprouva de ne pouvoir employer 
les dons qu'il tenait de la nature , à réparer, par 
une administration sage et pacifique , les maux 
que six années de guerre avaient causés a la 
nation qui avait voulu être gouvernée par lui. 
M. Schoell rapporte dans la treizième section 
les derniers momens de ce prince dont le sou- 
venir est aussi cher que précieux aux Suédois. 

La décadence de la puissance suédoise date 
de la mort de Charles X. La minorité de son 
fils, Charles XI, fut turbulente, non par la 
lutte des factions dans l'intérieur, mais parce 
qu'on ne laissa pas la Suède jouir long-temps 
de l'état de paix qu'on croyait avoir fondé sur 
trois traités avec ses voisins. Ces voisins n'o- 
sèrent pas la troubler dans la possession des 
avantages qu'elle avait acquis; mais les liaisons 
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qui , depuis les temps de Gustave- Adolphe^ 
s'étaient formées entre elle et la France, l'e 
traînaient dans le système de politique occi-ï 
dentale qui était étranger à ses intérêts. Le roi; 
devenu majeur, donne suite à des engageai 
qui lui présentaient la perspective de satis 
ses goûts militaires. Depuis 1675, la Suède 
pendant cinq ans la guerre de la France plutôt B 
que la sienne même; elle en sort sans éprouve* * 
une grande perte ; grâce à la magnanimité de 
LoAisXIV, son allié; mais elle n'avait pas ac- 
quis de gloire ; on s'aperçut que les soldats de 
Gustave-Adolphe et de Charles-Gustave poe- 
vaient être vaincus, et les puissances, jalousas* 
de la prépondérance de la Suède , conçurent 
l'espoir de voir arriver le moment de sa chute. 

Charles XI sentit parfaitement l'inconvénient 3 
de sa situation. Pendant les dix-huit années 
suivantes qui forment la seconde partie de son 
règne, ni sollicitations , ni offres de subsides , 
ni l'appât de conquêtes ne purent l'engager à 
prendre part aux guerres de Louis XIV. Ob- 
cupé à guérir les maux qui affligeaient son pays, 
il renverse l'ancienne constitution, monstre 
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M du despotisme aristocratique et de Pusur- 
pttion, et se fait décerner un pouvoir absolu , 
(ont pour sa gloire il n'abusa pas , si ce n'est 
teqt-ètre en faisant exécuter avec une rigueur 
Wgérée des mesures de finances justes par 
Ifag-mêmes, et bienfaisantes pour l'Etat , mais 
linauses pour une classe de citoyens. 
L'auteur a consacré deux sections aux deux 
irties du règne de ce roi , la quator- 
eme et la quinzième. Les six suivantes s'oc- 
îpent du règne d'un des monarques les plus 
Mxaordinaires du dix-septième ou plutôt du 
ix— huitième siècle , car des vingt et une années 
e son règne , dix-huit appartiennent au déif- 
ier. C'est Charles XII dont les exploits ont 
gale tous les hauts faits de ses ancêtres, dont 
entêtement, la bizarrerie et les principes des- 
totiques ont achevé la ruine de la Suède , qui à 
a suite d'une guerre de vingt ans , non-seule- 
nent a perdu toute la prépondérance que le 
lix-septième siècle lui avait procurée dans le 
Xord , mais a fini sinon par disparaître de la 
iste des États européens , au moins par perdre 
e rang de puissance d'un ordre élevé. 
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La grande guerre du Nord qui fait dans les 
gions septentrionales de l'Europe le pendant ai 
celle de trente ans au centre de cette partie di 
monde , a duré vingt-un ans , et cette circoi 
tance force M. Schoell à conduire l'histoire de4 J 
Suède jusqu'à lapaixdeNystadt,quiést delW^f 
née 1721. Il divise cette guerre en six parties, ? 
dont cinq appartiennent à la vie de CharlesXIL ® 

Dans la première on doit nécessairement *] 
s'intéresser aux succès de Charles XII contre h * 
Danemark; car quoiqu'il fut l'agresseur, sa • 
cause était juste, parce qu'il ne prit les armes 
que pour dissiper une alliance , vraie conspirai \ 
tion formée contre la Suède par ses voisins, i 
dont quelques-uns au moins n'étaient pas mus 
par des motifs de justice. D'ailleurs la conduite 
du jeune héros suédois dans cette unique cam- 
pagne, dont l'île de Séelande fut le théàtte, 
était pleine de modération. La paix de Tra ven- 
thal du 18 août 1700 y mit fin. Seizième section 
de son quatorzième chapitre. 

La Pologne devient alors le théâtre de la 
guerre. C'est l'époque la plus glorieuse de 
Charles XII comme guerrier; mais, aveuglé 
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ir son bonheur , il perd tons les droits qu'il 
trait pu acquérir au titre de grand homme, 
abandonnant à la fureur de son ressentiment, 
lescend au rôle d'aventurier, devient un fléau 
l'humanité, et mérite de tomber dans Fa- 
ne que la vengeance divine creuse sous ses 
>. Après avoir imposé aux Polonais un roi , 
créature, il poursuit Auguste jusqu'en Saxe, 
i pays héréditaire , pour Fabreuver d'humi- 
ions. Cependant, pour être jus te tout-a-fait, 
aut dire que le roi qu'il avait établi en Po- 
ne était digne de ce choix par ses vertus. La 
:— septième seotion qui s'occupe de la guerre 
Pologne, se termine à la paix d'Altranstadt 
1706. 

Les événemens de la guerre de Charles XII 
lire la Russie, depuis 1702 jusqu'en 1709, 
it racontés dans la dix~hwtieme section. 
tus n'y reconnaissons plus le grand général ; 
roi de Suède n'est plus qu'un condottiere 
prudent que les furies vengeresses poussent 
rs le point où le destin a fixé le terme de sa 
>ire. La puissance de la Suède expire dans 
i plaines de Pultawa. 
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Cette catastrophe sanglante a suspendu 1 
guerre du Nord. Le vainqueur de. Narwa, ) 
conquérant de la Pologne, qui avait espéré cU 
trôner la maison de RomanoflT, n'est plus qu'il 
fugitif qui a trouvé un refuge chez les Ottomaui 
et qui passe cinq années en intrigues pour u 
mer le Croissant. Son séjour en Turquie fcroï 
nit à Fauteur la matière d'une section , la dk 
neuvième} les événemens qu'il y raconte sen 
blent plutôt appartenir au roman qu'à 1-histoi 
dont ils compromettent presque la gravité. 

Après la bataille de Pultawa, l'alliance < 
Nord y rompue par les traités de Traventhal 
d'Altranstaedt , avait été renouvelée, et la guei 
s'était rallumée en Allemagne où la Pomérai 
fut son principal théâtre. Charles XII , rapp 
de la Turquie par le bruit des armes , se pfc 
de nouveau à la tête de son arrhée avec laque 
il résiste à ses nombreux ennemis jusqu'à 
que, voyant l'impossibilité de maintenir 
ville de Stralsund, il se décide enfin à la qu 
ter secrètement. Il réussit à échapper aux e 
bûches qu'on lui avait dressées par m 
M. Schoell appelle cette section, quatriè 
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plie de la guerre du Nord , qui finit, en 171 5, 
fr l'expulsion totale des Suédois de la surface 
& l'empire germanique. La vingtième section 
ii est consacrée; elle est riche en événemens 
ilitaires dont aucun n'est d'une grande im- 
>r tance, et en négociations et traités fort in- 
ressans pour le publiciste qui étudie le sys- 
me politique des Etats septentrionaux au 
immencement du dix-huitième siècle. 
Depuis que Charles XII eut quitté 1 l'Àlle- 
tagiie, la Norvège et la Scanie deviennent 
oies le théâtre de la guerre. La Suède est ex- 
ysée à une ruine imminente , à laquelle elle 
échappe peut-être que par la pénétration des 
les de Pierre-le-Grand , qui , ne voulant pas 
1e le Danemark obtînt une prépondérance 
l'on avait enlevée à la Suède , se rapproche 
5 celle-ci. A cette époque de sa vie, Charles XII 
rait un ministre intelligent et hardi, qui a été 
Lialifié d'aventurier, parce qu'il a entrepris 
es choses qui paraissaient au-dessus des forces 
e la monarchie à laquelle il avait voué son 
de , mais qui aurait peut-être mérité une place 
irmi les grands hommes, si les décrets im- 
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muables du destin lui avaient permis d'à 
plir ses projets. Les négociations polit! 
prennent, à cette époque, une tournure si 
traordinaire , qu'elles engagent le tzar Pi 
se rendre lui-même à Paris , et qu'on voit 
phénomène d'une alliance entre la France, 
Russie et la Prusse , par laquelle ces deux p 
sances acceptent la médiation du cabinet 
Versailles pour opérer leur réconciliation av 
laSuèdgtLes négociations qui, à la suite 

o 

cet événement, s'ouvrent dans les îles d'Alan 
appartiennent aux plus remarquables du 
huitième siècle ; elles auraient pu avoir àè 
grands résultats, si cette même fatalité qui pW 
nait sur la Suède n'avait voulu qu'une balle dt 
rigée peut-être par la main d'un traître jnît fin 
à l'existence turbulente de Charles XII. Tout 
ces événemens variés forment la vingt-unième 

section. ! 

Le baron de Gœrtz , ce ministre actif de 
Charles XII , qui , bientôt après lui , périt vic- 
time de l'esprit de parti , demande que sur sa 
tombe il fut dit qu'avec le héros qu'il avait 
servi, la royauté avait péri en Suède. Cette ins- 



[ 
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îption aurait dit vrai. Après Charles , le 
une des Wasa fut usurpé par sa propre sœur 
1 préjudice de l'héritier légitime qui était leur 
eveu. Les complices de l'usurpation , le corps 
e la noblesse , se partagent les dépouilles de 
i monarchie; ils introduisent la plus mauvaise 
e toutes les formes de gouvernement , celle 
lui offre le moins de chances pour le bonheur 
Lu peuple, et aucune pour le maintien des li- 
bertés publiques; car tandis que la nature a 
xraime placé dans le cœur des monarques lé- 
gitimes , l'amour de là grande famille , Taris- 
ocratie héréditaire ne connaît d'autres senti- 
nens que ceux de l'égoïsme et de la fierté. La 
noblesse suédoise de 1718 est accusée par l'his- 
toire d'avoir fondé pour soixante ans le mal- 
heur de la patrie, et d'avoir répandu parmi 
«me caste anciennement si généreuse le germe 
de la corruption qui n'a pu être extirpé que 
dans une génération suivante. 

Le règne d'Ulrique-Éléonore ne dure pas 
deux ans; elle n'avait accepté la couronne que 
pour pouvoir la transférer à son époux, le 
prince de Hesse. Elle abdique en sa faveur au 
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commencement de Tannée 1720", après avo 
par une suite de traités , rendu à la Suèd< 
paix avec tous ses ennemis , excepté avec 
Russes. Cette pacification lui coûta les duc 
de Brème et de Verden , la ville de Stettin 
l'immunité dont elle jouissait auparavani 
Fégard des péages du Sund et du Belt. 

Frédéric de Hesse termine la guerre avec 
Russie en renonçant à la Livonie , à FEstho 
et à llngrie , qui dès-lors restent incorporel 
la Russie et lui assurent la prépondérance d 
le nord de l'Europe; tandis que la Suède , t< 
bée dans la pauvreté et déchirée par les f 
tions , a perdu son, influence et cessé pres( 
d'appartenir au système politique de l'Eure 

Les vingt-deuxième et vingt-troisième 1 
tions sont consacrées à son histoire depuis 1 
jusqu'à 1721. 

Après la Suède , l'auteur s'occupe de la 1 
narchie danoise. Cet État, par sa situatio 
l'entrée de la mer Baltique et par ses possessi 
en Esthonie , appartenait au système politi 
du Nord , comme sa contiguïté avec Vem 
germanique dont il était membre , et l'idei 
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a religion que professent ses habitans avec 
î de presque tous les Allemands septenlrio- 
c, rattachaient au système occidental-mé- 
»nal dont l'Allemagne était le pivot. Nous 
\s vu (première partie de ce livre) dans 
Les guerres ses liaisons d'intérêt et de reli- 
avec le continent ont entraîné la monar- 
danoise, et, dans le précédent chapitre de 
: troisième partie , ses contestations avec la 
e, aussi long-temps que celle-ci a dominé 
a mer Baltique. Si cette monarchie pouvait 
x étrangère au système que Fauteur a 
mé oriental-méridional , d'un autre côté , 
st une foule de circonstances qui l'enve- 
»ent en beaucoup de contestations et de 
rres , et l'entraînent dans ce qu'on pourrait 
der un quatrième système politique, le 
ème commercial de l'Europe où les Pro- 
ies-Unies des Pays-Bas et la Grande-Bre- 
te jouent le rôle de premiers acteurs, 
es guerres, les négociations, les traités qui 
Jtent de ces rapports avec les puissances 
itimes, occupent le Danemark pendant les 
rante premières années de l'époque qui 
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forme la septième période. L'auteur les a r 

portés en partie dans les chapitres précède 

et en parle encore dans les premières secti 

du quinzième , consacré à l'histoire du Da 

mark depuis 161 8. Il aura ainsi* une occa* 

de compléter des lacunes que son plan Ta 

gagé à laissée dans l'histoire de la républi 

batave et dans celle de l'Angleterre. Il aj< 

également quelques détails à Fhistoire d 

guerre qui s'élève, en i657 r entre le Daneir 

et la Suède, et dont il a été question dans! 

toire de Charles X. Cette guerre , la plus d 

heureuse «dans laquelle le Danemark ait èU 

mais impliqué, se termine, en 1660, pa 

paix de Copenhague. Frédéric III qui , en il 

avait succédé à son père, le grand Christiai 

l'achète par des sacrifices et par une hum 

tion pénible à son amour-propre; mais 1 

gloire en pâtit, sa réputation de bravoure 

souffre pas, et son malheur même lui foi 

une occasion de devenir le bienfaiteur <3 

• ■ ■ ■ ■ 1 

patrie ; le siège de Copenhague qui faillit s 
ner la fin de la monarchie danoise , devint 
elle l'ère d'une époque de bonheur. Le D 
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tark. était régi auparavant par une forme de 
onveroement d'autant plus mauvaise que 
haque changement de prince la rendait na- 
nrellement plus mauvaise encore. C'était une 
Monarchie élective , limitée par une aristocra- 
ie héréditaire qui profitait de chaque vacance 
la trône pour arracher au monarque quelques 
Soncessions qui en diminuaient la force sans 
tugmenter le bien-être du peuple. La nation 
tentait si vivement l'état malheureux où elle 
fè trou vait plongée 9 que, par un mouvement. 
igtontané, ses représentons , pleins de respect 
pour les vertus de Frédéric III , non-seulement 
proclament, en 1660 , le trône héréditaire pour 
titi et ses descendans des deux sexes, mais aussi 
ttii défèrent la souveraineté absolue en le décla- 
rant élevé au-dessus des lois. Exemple unique 
Sans les annales du monde , et qui n'a été suivi 
âTaucuns regrets; car la nation qui s'est dé- 
pouillée de toutes les libertés et livrée sans ré- 
serve à un pouvoir sans bornes , a été depuis 
De moment la plus libre en Europe et la plus 
heureuse. Tant il est vrai que c'est moins l'é- 
que l'abus du pouvoir qui est à craindre, 

XL VI. X 
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et que les mœurs et la religion ont plus 
force que les lois. 

L'histoire de Frédéric III est renfermée di 
les deuxième y troisième et quatrième sectu 
du chapitre xv. Les deux suivantes , cinquih 
et sixième , contiennent celle de Christian 
excellent prince qui termine le dix-septièi 
•siècle. 

C'est avec la première année du règne suivî 
et avec le règne de Frédéric IV que commei 
la querelle entre les rois de Danemark on 
ligne aînée de la maison de Holstein, et la lig 
cadette de cette maison, au sujet de la posa 
sion et de la souveraineté du duché de Sleswic 
querelle qui s'est prolongée pendant plus 
soixante-dix ans. Cette époque est aussi K 
de la grande guerre du Nord qui, pour leJD 
nemark,*se termine, en 1720, parla paix 
Stockholm. Les puissances, alliées contre 
France et contre Philippe V, destiné, au ttù 
d'Espagne , réclament aussi la participation 
Frédéric IV à la guerre pour cette successio 
ses liaisons avec les puissances maritimes ne 
permettaient pas de leur refuser son assistas 
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lis il ne veut jamais prendre une part directe 
Dette guerre. L'histoire du Danemark, pen- 
int les vingt premières années du dix-hui- 
bme siècle, se trouve dans la septième section. 
De n'épuise pas le règne dÊ Frédéric IV que 
bus retrouverons encore dans le huitième livre 
le ce Cours. 
En donnant , dans le premier chapitre du 

bptième, l'histoire des maisons héréditaires 

■ 

^Allemagne, M. Schoell en a retranché celle 
le la maison ducale de Holstein , à laquelle il a 
lès-lors assigné une place à la suite de l'his- 
toire de la ligne aînée de sa maison. En effet , 
(aoique les ducs de Holstein-Gottorp n'aient 
fenais cessé d'appartenir aux princes allemands, 
Et de prendre part aux événemens qui intéres- 
iitent l'Empire germanique, néanmoins, par 
leurs liaisons de famille et la nature de leurs 
possessions, ils ont été dans des rapports plus 
mimes avec le Danemark. Leur histoire offre , 
Iaxis le dix-septième siècle , plus d'événemens 
ntéressans que celle de quelques maisons plus 
laissantes; elle est surtout très instructive pour 
personnes qui étudient le droit public et se 
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préparent à la carrière politique. Dans la 
tième section, par laquelle Fauteur termi 
son quinzième chapitre, on verra Porigi 
d'une brouillerie entre les deux lignes de 
maison de Holstein , qui , pendant près d'i 
demi-siècle , a occupé les cabinets du nord 
l'Europe ; nous y verrons aussi le germe 
révolutions qui ont porté la ligne cadette s 
deux trônes. 

Du Danemark nous passons à la Pologne, 
l'histoire de laquelle M. Schobll consacre 
seizième chapitre. Nous trouvons cette mo 
chie sans force ou cette république sans 
triotisme et sans liberté, gouvernée de noi 
par des princes de la maison de Wasa que n 
avons vu régner avec tant de gloire en Suèdi 
mais en réalité déchirée par l'anarchie , et à 
vastée par les ennemis étrangers et par 
qu'elle nourrit dans son propre sein. La na 
des Cosaques joue un grand rôle dans ces 
blés : tour-à-tour alliés aux Polonais et ai 
Russes , quelquefois même alliés du roi cou' 
sa nation, ils finissent par être partagés en 
deux puissances, et ta Pologne perd Smole 
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t la Sévérie; ses guerres contre les Suédois 
ravbentdans celte période. L'auteur passe sous 
lence les événemens de ces débats; il ne 
ompte pas parmi les pertes que les Polonais 
prouvent , la renonciation de leur roi au vain 
lire de roi de Suéde. Ils firent d'autres sacri- 
îoes bien plus douloureux par l'abandon de la 
iivonie et par la rupture du lien vassalitique 
|ui liait à eux le duc de Prusse. La paix d'Oliva 
règle les rapports entre les puissances du Nord, 
►t donne à la Suède le premier rang que la 
Pologne avait occupé. Comme, dans un des 
shapitres précédera, M. Schoell a présenté l'his- 
toire de la paix d'Oliva , afin de ne pas se ré- 
péter, il n'en parle dans celui-ci que pour 
bouter quelques détails particulièrement rela-* 
Ijfs à la Pologne; il s'arrête pour faire con- 
Kjaître l'origine de la querelle des dissidens , 
gui , plus tard . amène la fin de cet État. Telles 
sont les matières de la première section du sei- 
jpème chapitre;. 

Après les Wasa, la Pologne a été gouvernée, 
pendant vingt-huit ans , par deux rois indi-*- 
rênes, ou piasts, suivant l'expression reçue, 
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Michel et Jean III , des maisons Wisniowieki ^ 

Sobieski, sous lesquels elle n'a été ni plus tnu* 

quille ni plus heureuse que sous les descendait 

des rois de Suède, Sobieski monte sur le trdncfl 

couvert de lauriers ; son règne jette de l'éclat tx0 

la Pologne; l'Europe crut que les anciens Saw 

mates allaient ressusciter. Le hérite Sobieski iW 

le libérateur de Vienne et le sauveur des Éti 

chrétiens; mais la gloire qui l'entoura devi 

inutile à sa patrie. La Pologne ne fut pas moi 

déchirée par des factions; jamais elle ne futdétt 

vastée dune manière plus terrible par ses en«*i 

nemis extérieurs, et pour empêcher que les 

Russes ne se joignissent aux Infidèles, eB4j 

acheta leur neutralité en scellant par un traité 

toutes les pertes que les prédécesseurs du bravé 

Sobieski avaient faites. La Russie blaïiche et 

FUkraine restèrent détachées de la Lithuanie. 

L'histoire de Michel et de Jean III remplit k 

seconde et la troisième section ; la quatrièmetsX 

consacrée aux vingt-trois premières années du 

règne le plus malheureux dont la Providence 

ait affligé la Pologne, de celui d'Auguste H, 

électeur de Saxe, souverain doué de grandes 
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alités. A rélection de ce prince , on vit un 
rie exemple de l'abaissement où la corrup- 
i et le défaut de patriotisme peuvent réduire 
nation : la noblesse eut un si vif sentiment 
sa dégradation qu'elle déclara qu'on ne 
vait, sans trahir la patrie, penser à placer 
indigène sur le trône des Piasts. L'élection 
be effectivement sur un prince étranger , si 
. est qu'on puisse nommer élection ce qui 
ut qu'un vil trafic ; sans doute aucun indi- 
e n'aurait pu acheter le trôge au prix que 
i-ci le paya. 

dus son gouvernement la Pologne souffre 
î les maux que les passions humaines peuvent 
g tomber sur un pays. La guerre civile est 
loindrede ces fléaux. Humiliés, soumis par 
conquérant du INord, les Polonais sont for- 
d abandonner le monarque qu'ils s'étaient 
inés, et d'accepter, de la main de leur vain- 
uir, celui qu'il affectionnait; a peine ce 
£, digne d'ailleurs par ses vertus de régner 
une nation vraiment libre, commence*^ il 
affermir sur le trône , qu'il est expulsé par 
ai dont il a pris la place; au milieu de cette 
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guerre civile , le pays souffre une dévasta 
pire que toutes celles qui l'avaient anciec 
ment frappé. Le récit de ces événemens de? 
moins fastidieux, .parce que les principaux 
sont déjà consignés/dans le chapitre où Tau 
a raconté i'hiîtoim de la gyerr^ du Nord, i 

quelle , ife K«psm^fmnkm^jmiÂfmiià^ : 

malhwsfcSpH* h^fV^AwP^ffff^ wmxi 
cernent du dix-huitième siècle, npji&prépa 
à la pejite 4^ son indép#ndàw2& politique 
est le résuUat^stro,ablç& l dfln»ie^q^es, de 

prit.factÂsqx et.4UiT;fKtige ^A^mWtion. F 
sept: ses m^heuç* açjyiiy , d'jg^çuipie, à d'aut 
Dgn^u^ * w^o^ Sch 

ajouta; à- yhiM^p^ijift ïtyjpgne v il donne q 
ques dé^i^s sjir.uftfjpftUÉtat^ép^é, quo 
tenant à c$. royaume ou, à cette république 
le lien yassalitique ; État qui avait pris r 
sance dans le seizième siècle ;, Le duch< 
Courtaude. Ca pays qui a une- longueu 
quatre-vingts lieues sur. une largeur de vil 
cinq, ou moins encore, est* par la ricl 
des produits de son sol v et par sa position 
un grand fleuve et sur la mer, très pi«6pr 
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commerce : aussi a-t-il joué dans la politique 
do rôle auquel il ne paraissait pas appelé par 
l'exiguité de sa surface. Son histoire offre plu- 
sieurs événemens intéressans, mais ce qui nous 
étonne le plus , c'est de trouver , dans un coin 
de terre rétréoie entre la Livonie et la Pologne , 
une puissance maritito¥êy ayftnt tune 1 possession 
en Amérique 1 , et faisatit la traite é& noir» avec 
les Antilles. 

Un nouveau royaume naît dans le nord de 
l'Europe après le milieu du dix-septième siècle. 
État faible encore , mais gouverné par des 
princes guehriers et habiles, qçi, profitant 
sagement des circonstaYtees ,' font de ce petit 
pays le bereeau d'une grande monarchie : nous 
voulons parier de la Prusse.- Le <krc de Prusse 
qui était en même temps électeur de Brande- 
bourg, obtint, en 4057,-que le lien vassali- 
tique qui liait son duché-* la Pologne, fût 
rompu et qu'il fût reconnu souverain. Comme 
il ne jouissait pas de cet avantage pour son 
électorat , on s'accoutuma dès-lors à regarder 
la Prusse comme sa principale possession ; ce 
Fut , en effet , celle qui lui assigna une place 
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dans le conseil des monarques européens, 
fondation de la monarchie prussienne et 
rection d'une arasée -permanente v sont i'i 
vrage d'un prinefftdouQ'd'uJi grand géj 
moin^ friUant que solide^ -et tel qu'il lefaJ 
aux circoQfctanoasvLa Pçoyideftoe lui donna 
règw4«^pnb dJua.fd^wi-M^e^'pour qu'il 

le4jfB^f^îd'<siç^rer sq», owwrage, ta* poètes 
l'onf pas ehaatéf .^^cuti Qrateuri ^àl#hre 
pi ononcéison panégy riq&*ïf»Ai$r& âhUm? 
bons historiens , iefc te$ plufepuissammoaarG 
recherchèrent, son amitié j ,l-ejri$lçnoeî4#»la 
narchie est son. pli» beau rooâument y e 
postérité Jui a décerné) le «oqa de GrandnÉ 
teur T sous lequel oa «o a naît i iFrédéric-G 
1 au me. Habite général, sanséfcrt guerrier 
goût , il è'-est montré sur tous les théâtres o 
guerre se iàisait' de son temps *> sur • le S 
comme sur la Yiatule efr l'Oder. Ami de la p 
il n'a <eessé<de négocier : pour la maintenu 
pour faire la guerre avec vjgueu#>a ? ibdallai 
résoudre ; administrateur sage et actif, la j 
périté denses JEtàts fat son ouvrage. Sans 
savant, il connaissait et appréciait les sciei 
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particulièrement celles qui sont en rapport avec 

Je tien-être des peuples. * 

L'éclat d'une couronne manquait aux élec- 
teurs de Brandebourg. Le fils du grand-élec- 
teur pose ce diadème sur «a tête , et se fait re- 
connaître roi de Prusse. Ce qui 1 , de la part de 
» pri&Qe y ne fui peut-ètre l qu f un acte de jalou- 
iie et dé vanité, devînt par la siltte la pierre 
angulaire de la monarchie prussiettAfe , eft',' pour 
les descendans du premier roi , une obligation 
de se montrer dignes de liant de grandeur. 
Trois sections du dùt-septième ' chapitre sont 
consacrées à l'histoire de la monarchie prus- 
sienne jusqu'à la paix d'Utreeht; l'auteur de ce 
Cours espère qu'elles ne sont pas les moins in- 
téressantes de ce livre. C'est avec complaisance 
qu'il s'est arrêté auprès du berceau d'une mo- 
narchie au. sein de laquelle, après une vie fort 
agitée, il a trouvé dans sa vieillesse y liberté , 
sûreté et protection sous l'empire des lois, et 
chez un peuple qui, à des sentimens religieux, 
réunit une instruction solide et générale. 

Il reste un seul État indépendant dont l'his- 
zoire a été, jusqu'à la fin du dix-septième siècle, 
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presqu'étrangère à l'Europe; c'est la Russie; 
Jusqu'alors ce vaste empire n'a eu que peu cWt*" 
rapports avec notre partie du monde dont k 
civilisation et les mœurs étaient inconnues an* M 
descendans des Slaves et des Waraigues, qui 
avaient si long-temps gémi sous le sceptre des 
barbares de la Moyenne- Asie. Un homme d'un I 3 
génie extraordinaire, élevé' lui-même dans IV j* 
gnorance et les maximes du despotisme , devine 
les bienfaits de la civilisation , et se décide à la 
donner à sa nation. C'est un spectacle intéres- 
sant que de voir ce barbare, plein d'enthou- [ 
siasme pour une conception si belle, lutter ■ 
contre les difficultés que lui opposent l'igncv» | 
rance et les préjugés dont lui-même ne peut 
pas entièrement se détacher, consacrer tous les 
momens d'un règne de quarante ans , renoncer 
même quelquefois aux jouissances du pouvoir, 
et se condamner aux travaux d'un manouvrier 
pour l'exécution d'un plan qui a placé sa na- 
tion au rang des Européens , et valu à lui-même 
le titre de créateur de l'empire russe. L'auteur 
partage l'histoire de Pierre-le-Grand en trois 
époques; dans la première , qui est celle de son 
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enfance, peut se placer le tableau politique de 
la Russie telle qu'elle était lorsqu'il entreprit 
4e la régénérer ; dans la seconde , qui se ter- 
mine avec le dix-septième i siècle , nous voyons 

se développer son plaç 4e » civilisation }H l'a- 

f 

ehève dans la troisièipé., . jutant que la nature 
des choses et l'étendre 4?i son génie lui» per- 
mettront de, , Ifcxâcuteçk Ce fut dans eejtte deiv 
nière pairtj^4^3a.viequ , Ujréunità:sa domina- 
tion }^s Jtallssi provinces de la Baltique», à la 
possession; ^desquelles la Russie doit le premier 
rang que, depuis un siècle, elle occupe parmi les 
puissances du Nord, comme anciennement le 
Danemark T plus taud la Pologne T . et ensuite la 
Suède, lui avaient été redevables de leur gran- 
deur. Pour, achever le. tableau, des* grandes 
choses opérées par Pierre-le«Grand, iï a fallu , 
en élargissant de quelques anoées le cadre de 
la septième période de l'histoire européenne, 
faire entrOT dans X^dia^Uùtieme chapitre quel- 
ques anpççç de la. huitième, et Ja conduire jus- 

qu'en 172a. T i 

Ainsi serait achevée la partie de la tache que 
l'auteur s'était proposée dans cette période, qui 
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nous prépare à l'histoire du dix-huitième siècle» te 
Toutefois il s'est aperçu que le tableau du dir-J ^ 
septième siècle resterait imparfait, s'il ne renw L 
plissait une lacune qu'il y a laissée. Dans la cinJ ft 
quième section de son premier chapitre il *vfc 
donné le précis historique d'une trentaine dtf |{i 
maisons d'Allemagne qui ont joui de cette espèo* ^ 
d'indépendance qu'en droit public on nomme \i 
supériorité territoriale ou quasi-souveraineté j i 
ordinairement confondue avec la souveraineté. £ 
Il n'a conduit ce précis, qui devait lui servir >. 
d'introduction nécessaire pour l'intelligence : 
des dispositions des traités de Westphalie, que s 
jusqu'à la moitié du dix-septième siècle, et en 
a ajourné la suite à son huitième livre. Néan- 
moins, en donnant dans les chapitres suivant 
l'histoire des guerres de Louis XIV et celle de 
la grande guerre du Nord, il a senti la néces- 
sité de placer dans ce livre la suite de l'histoire 
de quelques-unes de ces maisons, soit jusqu'à 
la paix d'IJtrecht, soit jusqu'à l'année 1720.0 
sont les deux lignes de la maison de Wittels- 
bach, savoir les électeurs Palatin et de Bavière, 
la ligne Albertine de la maison de Saxe, c'est- 
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à-dire les électeurs avec leurs branches colla- 
térales , et enfin la maison électorale de Bruns- 
wick-Lunebourg. Il a réuni le précis de leur 
histoire dans un dix-neuvième chapitre, qui 
lert ainsi de supplément à la première aussi 
bien qu'à la troisième partie de son histoire du 
dix—septième siècle. Il aurait pu y ajouter l'his- 
toire de la. maison électorale de Brandebourg, 
si elle ne se trouvait jointe à celle de la mo- 
narchie prussienne , qui fait la matière de son 
dix-septième chapitre. 

La quatrième partie, renfermée aussi dans 
un seul livre t s'étend depuis les traités de paix 
£ Utrecht, de Passarowitz et de Nystadt, jusqu'à 
la révolution française, ou jusqu'au bouleverse- 
ment du système politique en Europe: de 1715 
à 1790. 

VIII. M. Schoell a partagé cette quatrième 
grande époque en deux sections ou parties qu'il 
a intitulées , la première, Evénemens généraux 
et histoire des cabinets européens; la seconde , 
Histoire des Etats européens en particulier. 
Dans la première, composée de dix chapitres , 
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il s'occupe des guerres , des négociations , 
traités auxquels une grande partie des Etats 
ropéens ont pris part, et que, pour cette rai 
il nomme événemens généraux du dix-1 
tième Siècle , ou histoire de la politique 
cabinets, dont il recherche le caractère soi 
rapport des principes qui y ont dominé. I 
la seconde section, comprenant seize chapi 
il rapporte les faits et les événemens qui on 
particuliers à chacun des Etats dont le svsl 
européen se compose, ou dont chacun des 
qui en font partie , a été le théâtre. 

a Le dix-huitième siècle, dit un écrivaii 
n'en a cependant vu que la première parti 
dix-huitième siècle était celui des négociât] 
en même temps celui où régnait entre les : 
verains une défiance réciproque , leurs m 
très bannissant la bonne foi , et se croyant 
biles , selon qu'ils savaient le mieux trom 
On avait oublié la maxime de Torcy, qui c3 
qu'il ne suffit pas que la probité des prince 
connue et hors de doute , si la réputatioi 
ceux dont ils se servent dans leurs affaire 
plus importantes , n'est aussi sans tache et i 
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i , gar leur conduite passée , de toute accu- 
n et même de tout soupçon. » 
reproche que le duc de Saint-Simon fait au 
uitième siècle , s'adresse particulièrement 
première partie de cette époque , qui va de 
i5 à 1 740. Dans son septième livre, M. Schoell 
aie le but que la politique des États euro- 
s'était proposé au dix-septième siècle, sa- 
dans l'est et le midi , l'établissement d'un 
fcguilibrf d'abord contre la prépondérance de 
É maison d'Autriche, et ensuite contre celle de 
É France ; dans l'orient, l'affaiblissement de la 
Ikissance ottomane, qui menaçait d'engloutir 
bus les Etats de notre partie du monde ; dans 
1 nord enfin , l'institution d'un état de choses 
pi mît fin aux guerres qui troublaient sans 
ttse le repos des puissances septentrionales , 
Kit qui semblait atteint par la paix d'Oliva , 
bais qui fut renversé cinquante ans après , par 
ine guerre qui donna à Tune de ces puissances 
me supériorité beaucoup trop grande pour as- 
urer aux autres leur indépendance. 

Il lui serait impossible d'indiquer avec la 
lême précision l'objet que la politique des mo- 
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narques du midi de l'Europe a eu en vue pen- 
dant les vingt-cinq années qu'il a nommées k 
première partie de la huitième période. Dfen 
principes avaient été consacrés par la paix <TCU 
trecht : l'un que les couronnes de France €L l 
d'Espagne ne pourraient pas être réunies su* 
une même tête ; l'autre que les Pays-Bas seni-f 
raient de barrière à la république des Provinces- 1 
Unies contre la France, de manière que là mai 
son d'Autriche , à laquelle on en confiait le dé- 
pôt , ne pourrait en aliéner la moindre part» 
en faveur de la France. 

Dans les vingt-cinq années suivantes, qu'on 
pourrait nommer l'époque de la politique v* k 
cillante, nous voyons des alliances formées ri 
rompues , sans autres motifs que le caprice dés 
souverains ou les projets ambitieux de leart 
épou&es et de leurs ministres, La France et l'An- 
gleterre, nous l'avons déjà dit, qui s'étaient 
combattues avec tant d'acharnement depuis qM 
Guillaume III était monté sur le trône, se ré- 
concilient et s'unissent pour faire la guerre à ce 
même Philippe V en faveur duquel Louis XIV 
avait épuisé son royaume. Les deux concurrent 
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. qui s'étaient disputé le trône d'Espagne renon- 
cent à leur haine, et s'accordent à faire la 
guerre chacun à la puissance qui l'avait favo- 
risé* Toute l'Europe se partage entre la ligue 
M . autrichienne-espagnole de Vienne, et l'alliance 
~ anglo-française d'Hanovre. Soudain ces deux 
confédérations sont dissoutes, et l'union la plus 
étroite s'établit entre la France, l'Angleterre et 
l'Espagne. On croirait, dès ce moment, que 
l'Europe n'a pas d'intérêt plus important que 
de procurer des souverainetés aux fils d'une 
reine impérieuse et intrigante. 

Ce but est atteint en grande partie : un infant 
d'Espagne est reconnu héritier des maisons de 
, Farnèse et de Médicis; mais il reste encore un 
^ fils d'Elisabeth Farnèse à pourvoir, et cette 
princesse ne mourra contente que quand elle 
verra tous ses fils assis sur des trônes. D'un autre 
côté, la France qui, depuis 171 5, n'a travaillé 
que pour des intérêts étrangers, convoite l'ac- 
quisition d'une province qui lui est nécessaire 
pour s'arrondir et établir sa communication 
avec l'Alsace et le Rhin , et le ministre habile 
qui la gouverne ne veut pas terminer sa car- 
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rière sans laisser à son pays cet héritage magni- 
fique. L'Europe jouit d'un instant de tranquil- 
lité, mais elle n'est qu'apparente : tous les ca- 
binets attendent un événement qui leur four^ | 
nisse l'occasion d'exécuter leurs plans. La Po- 1 
logne la donne ; Auguste II meurt , une guerre 
universelle s'allume. Elle est terminée, en 1738, 
par une paix qui satisfait toutes les parties. La 
Lorraine est acquise à la France, les infans 
d'Espagne renoncent à la Toscane ; mais l'un 
d'eux monte sur le trône des Deux-rSiciles , et 
l'autre suecède à la maison de Farnèse j enfin 
l'Autriche, avec laquelle la Russie a été d'ac- 
cord , a donné aux Sarmates un roi , qui doré- 
navant sera Futile allié des deux puissances. 

Comme il serait difficile sinon impossible de 
placer le récit de ces événemens , auxquels tant 
de puissances ont pris part , dans l'histoire par- 
ticulière d'aucune d'elles, et comme cette même 
difficulté se retrouvera pour les cinquante an- 
nées suivantes , M. Schoell traite, dans la/>r*- 
miere section de son huitième livre, du système 
politique des Etats de l'Europe en général, de- 
puis 1714 jusqu'en 1790, et lui consacre dix 
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chapitres , dont les trois premiers appartien- 
nent au quart de siècle qu'il a nommé l'époque 
de la politique vacillante. 

Le premier chapitre renferme le précis des 

négociations qui ont précédé la signature de la 

triple alliance, qui est du 4 janvier 1717. Elle 

établit une amitié intime, fondée sur l'intérêt 

du moment , entre George I er et le régent de 

France. Le maintien de la paix d'Utrecht et 

l'exclusion de la branche Angevine de Bourbon 

de la succession de France , celle de la maison 

de Stuart du trône d'Angleterre sont le but de 

cette ligue. 

L'histoire de la politique européenne depuis 
la triple alliance de 1717 jusqu'au traité de 
Vienne de 1731, est l'objet du second cha- 
pitre. 

Depuis les intrigues que , vers le milieu du 
quinzième siècle, nous avons vu mettre en 
œuvre par le fils d'un paysan de la Lombar- 
die , qui s'est rendu redoutable comme chef de 
bande , dans le but de s'asseoir à côté et même 
au premier rang des souverains auxquels il 
avait long-temps vendu son bras et son cou- 
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rage, l'histoire ne nous a offert rien de plus : 
compliqué que la politique des monarques eu- 
ropéens depuis 1717 jusqu'en 1 731 . S'appuyant 
sur les documens trouvés dans les papiers du 
marquis de Torcy, le duc de Saint-Simon a 
essayé de porter la lumière dans ce chaos , et 
de tracer la marche de cette politique tortueuse. 
Son talent a échoué dans cette entreprise , peut- 
être par cela même qu'il n'a eti qu'un seul 

guide, à la vérité d'un esprit supérieur. Nous 
sommes plus riches aujourd'hui en matériaux, 
principalement depuis qu'on a publié les mé- 
moires des frères Walpole. M. Schoell a un 
autre avantage, celui d'être placé à une dis- 
tance qui lui permet de choisir un point de vue 
plus élevé ; nul intérêt national n'exige de lui 
aucun ménagement. Peut-être en montrant les 
résultats, sans s'arrêter trop long-temps aux 
moyens souvent méprisables par lesquels ils 
ont été obtenus, parviendra-t-il à rendre sa 
narration assez; claire pour qu'au dégoût qu'ins- 
pirent les objets, ne vienne pas se joindre l'en- 
nui. Il l'a essayé dans son deuxième chapitre. 
Avant de lire le troisième, on demandera : 
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Quel a donc été le motif de toutes les négocia- 
tiçns dont va nous parler Fauteur ? S'agissait~il 
de s'accorder pour sauver l'indépendance de 
l'Europe contre la prépondérance d'un de ses 
États? contre l'ambition d'un conquérant for- 
midable? ou contre le danger plus grand en- 
core de principes subversifs de la religion , de 
la morale et des gouvernemens ? Rien de tout 
cela. Cette époque n'avait pas de Ferdinand II, 
de Gustave-Adolphe ni de Louis XIV; et si 
déjà s'élaboraient les poisons qui, plus tard, 
devaient répandre la dévastation de la peste 
morale sur notre continent , les artisans de nos 
maux dont l'esprit des ténèbres avait besoin, 
étaient à peine nés. 

Un si grand intérêt n'était pas le mobile qui 
faisait agir les cabinets : chacun avait un but 
particulier que son égoïsme avait créé. L'Angle- 
terre voulait le maintien de la paix d'Utrecht r 
son ouvrage ; ce motif méritait des éloges ; mais 
au milieu de sa prospérité, elle était rongée 
par une plaie dont elle ne pouvait se guérir;. 
ses monarques , quoique gouvernant avec la jus- 
tice de princes légitimes, étaient sans cesse 
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tourmentés de la peur, ce fléau avec lequel I* 
ciel châtie l'usurpation. Elle influait sur le sys-J 

tème de leur politique. Sous ce rapport , au lie* 
de les blâmer , Fauteur se fait un devoir de le§ 

plaindre ; mais il reproche à la nation anglaise 

et aux ministres de son gouvernement, cet 

égoïsme, cette avidité dont ils n'ont cessé de 

faire preuve en travaillant à s'emparer du com- j 

merce européen , et, à l'époque.qui nous oc- \ 

cupe , de celui de l'Espagne en particulier. 

Ce ne sont pas de grandes vues de politique, 
ce n'est pas l'enthousiasme de la liberté qu'il faut ; 
chercher parmi les Hollandais dégénérés : l'es- 
prit mercantile a absorbé chez eux tout autre 
sentiment ; il les a rendus incapables de tonte 
élévation dans les idées. Les États-généraux De 
sont plus qu'une société de négôcians délibé- 
rant sur le commerce de leur pays ; le bien-être 
de l'Europe n'entre pas en balance avec les 
avantages de leur trafic ; ils lui sacrifieraient le 
monde entier : tel est le seul point de vue au- 
quel leur politique peut atteindre. 

L'Espagne veut, comme l'Angleterre et la 
France, le maintien de la paix d'Utrecht, en 
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it que cette paix a affermi un Bourbon sur le 
me de Charles-Quint ; elle exige que ce traité 
it complété par une renonciation de Charles 
Intriche , qui s'appelle toujours roi <TEspa- 
1e. Philippe V abandonne l'espoir , nous ne 
rons pas d'y réunir le trône de saint Louis , 
rce que nous ne croyons pas qu'il l'ait jamais 
mm, mais de casser la disposition du traité 
Utrecht, qui l'a exclu de ce trône, qu'il au- 
it sans doute préféré à ceux de Castille et 
Aragon. Il a perdu cet espoir, depuis que la 
nté du royal enfant , qui a pris la place de 
mis XIV, s'est affermie. Mais il avait d'autres 
•iefe contre le traité dTJtrecht. Il désavouait 
•ut démembrement qu'avait éprouvé sa mo- 
irchie ; il ne pouvait supporter l'idée de voir 
ibraltar entre les mains des Anglais ; et, quoi- 
l'il fut extrêmement affligé des avantages que 
s traités avaient donnés au commerce des An- 
ais au préjudice de celui de ses sujets , il au- 
it consenti à les en laisser jouir , s'ils avaient 
>ulu rendre ce rocher auquel était rivée la 
laine par laquelle ils tenaient l'Espagne câp- 
re. On partagerait les regrets de Philippe, on 
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sympathiserait à sa noble douleur, si sa polit 
que avait eu seulement pour objet de dél 
cette dépendance de l'étranger. La postérité lnij 
reproche d'avoir allumé une guerre et causé 
cruelles inquiétudes , en manifestant le dessein 
de réunir à sa couronne les provinces italiei 
qui ne lui appartenaient ni par les convenance* 
locales ni par la langue des habitans. Ce n'était 
certes pas avoir acheté trop cher l'accord dt 
l'Europe à le reconnaître héritier de Charles II, 
que d'avoir abandonné ces possessions £ un 
prince , dont , selon la persuasion d'un grand 
nombre de personnes , il retenait injustement 
lq patrimoine. Toutefois, on pourra trouver 
dans cette ambition l'excuse d'avoir été inspirée 
par un sentiment élevé ; mais la faiblesse qu'il 
eut pour une épouse qui , voyant ses fils exclus 
de la succession par leurs frères consanguins, 
remue l'Europe pour procurer à leur aine 
Parme et la Toscane , est une tache à sa mé- 
moire. 

L'Autriche s'était toujours regardée comme 
sacrifiée à la politique perfide de l'Angleterre ; 
elle enveloppait dans le même ressentiment , et 
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France, qui lui avait arraché l'Espagne, et 
lippe V, qui portait une triple couronne , 
l'elle regardait comme le patrimoine de la 
m de Habsbourg, et les puissances mari- 
qui avaient sanctionné cette spoliation. 
>ligée de céder à l'empire des circonstances , 
■De se console en se décorant d'un vain titre 
■mquel de jour en jour elle s'attache davantage. 
iOn lai a rendu les Pays-Bas, l'ancien patri- 
moine de la maison de Bourgogne, mais dans 
un état absolu de dégradation, les forteresses 
restant dans des mains étrangères , et avec son 
principal fleuve , d'après un arrangement dicté 
par l'avidité d'un voisin , obstrué et nul pour la 
navigation des habitans. Ainsi les traités empê- 
ehent que les Belges ne jouissent des avantages 
que Dieu et la nature semblent avoir voulu leur 
accorder; et , à la voix d'un pensionnaire d'Hol- 
lande, les navires, chargés d'exporter les produits 
de leur industrie , restent, comme par enchan- 
tement, dans un port de l'Escaut pour y pourrir. 
Ce monarque n'a pas de fils ; sa maison s'étein- 
dra avec lui, il en est consolé par les vertus 
d'une fille chérie. Il conçoit le projet de faire 
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passer ses couronnes sur la tête de cette pi 
cesse. Ce projet devient l'affaire de sa vie 
quiconque promet de le favoriser a droit 
reconnaissance et à son amitié. Obtenir la 
rantie de sa Pragmatique , est , dès ce mom 
le seul mobile de sa politique. 

Au milieu de cette lutte des passion 

France , aussitôt que l'intérêt personnel de 

régent ne guide plus sa politique , doit r 

calme ; et , comme il convient à sa grane 

jouer le rôle de modératrice du continent 

protectrice de la paix, dont le maintien < 

seul point qu'exige le bien-être de son pe 

Elle sent que ce beau rôle lui est destiné 

ne refuse pas de s'en charger ; mais le sièc 

grands hommes est passé ; tout est rétre 

France ; l'intrigue est le caractère de son 

vernement , de ses ministres , de ses gène 

Sa politique ne connaît plus d'autres ress 

Après avoir signalé les divers buts q 

parties intéressées se proposent , voyons le 

nemens qui en naîtront. 

Une alliance qu'on s'est trop empre 
nommer quadruple , est conclue entre la 1 
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ï 1 Angleterre , pour forcer toutes les puissances 
uter la paix d'Utrecht , modifiée cepen- 
nt sous quelques rapports. Il faut une guerre 
r arracher à F Espagne son consentement à 
nouvel arrangement. Un congrès, assemblé 
Cambrai , doit terminer les différends entre 
(es les puissances. Charles VI et Philippe V 
t se réconcilier, lorsque l'érection d'une 
pagnie de commerce à Ostende par Tempe- 
r, jette une nouvelle pomme de discorde au 
eu des esprits portés à la paix ; une seconde 
ose de mésintelligence vient du sud ; le roi 
pagne demande qu'il soit érigé une souve- 
ineté en Italie pour le fils aîné de sa seconde 
use. Une guerre générale va éclater ; inopi- 
ent les rois de France et d'Espagne se ré— 
cilient, et des projets de mariage scellent 
Heur union : mais par un événement bien moins 
prévu encore, cette nouvelle amitié, qui n'a 
las encore eu le temps de se consolider, se 
hange en haine , et le congrès de Cambrai est 
ompu. 

Un troisième incident bien plus étonnant sur- 
vient. La haine pour le roi de France a étouffé 



] 



350 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

dans le cœur de Philippe V un ressentimd 
qu on croyait invincible. Les deux rivaux achat 
nés , l'empereur et le roi d'Espagne , devienne 
amis , et se liguent étroitement pour se vengé 
de ceux qui ont voulu les réconcilier. Le coïf 
germanique , flatté de recouvrer le simulais 
d'une autorité qui était tombée dans le néant 
approuve qu'un infant d'Espagne règne à Parmi 
à Plaisance et en Toscane , pourvu que pour o 
pays il se reconnaisse vassal de l'Empire* E 
revanche , le commerce des Belges obtient toi 
tes les faveurs en Espagne, et Philippe V gs 
rantit la Pragmatique Sanction autrichiens 
Cette coalition effarouche l'Angleterre , princ 
paiement par les conditions secrètes qu'on su 
pose contenues dans le traité de Vienne* El 
lui oppose l'alliance d'Hanovre avec la Franc 
la Prusse, les Etats-généraux, la Hesse, 
Suède et le Danemark y accèdent. La Rus* 
entre dans l'alliance de Vienne. 

L'Europe s'attendait à une guerre sanglanl 
lorsqu'elle apprend que tous les différends o 
été arrangés par des préliminaires , qui , sous 
médiation du pape . ont été signés à Paris. 1 
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veau congrès s'ouvre à Soissons. Toute 

pe y envoie des plénipotentiaires. Une 

e de quatorze ans , par laquelle le cardinal 

Fleury propose de rétablir la tranquillité , 

use la désunion ; cependant la France , FAn- 

terre et l'Espagne, concluent la paix à Se- 

ville, au préjudice de Fempereur, que Phi- 

ppe V n'hésite pas à sacrifier. Les États- 

éraux y accèdent. Le traité de Séviile est 

du 9 novembre 1729. 

Cependant un changement de ministère ar- 

fr rivé en Angleterre brouille les cabinets de Lott- 

r dres et de Paris ; et le 16 mars 1731, par le se- 

r oond traité de Vienne , il est signé une alliance 

entre Fempereur, F Angle terre et la Hollande. 

- L'Espagne y adhère. La France reste seule , 

mais elle n'a pas de motif pour prendre les ar- 

mes .y et la paix est rétablie en Europe. 

M. Schobll nous fait passer à son troisième 
chapitre , intitulé Histoire de la politique Eu- 
ropéenne depuis i73i 9 jusqu'à la troisième 
paix de Vienne, en 1738. 

L'envie qui est venue à la Russie de se mêler 
des affaires de l'Europe , à laquelle autrefois elle 
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était étrangère , trouble , en 1733 , la paix qui 
régnait depuis deux ans. Anne Iwanowna 
disposer du trône de Pologne devenu vacant : 
elle le destine à rélecteur de Saxe , fils de celai 
qui avait porté cette couronne dans des circon- 
stances bien difficiles. La nation des Sarmatei 
regrettait les vertus de Stanislas Leczinski, elle 
le rappelle. L'empereur Charles VI faisant céder 
les conseils de la politique à l'intérêt de sa fa- 
mille , qui , depuis vingt ans , était Tunique 
objet de sa sollicitude, croit que sa Pragmati- 
que est à jamais garantie , s'il assure l'amitié de 
la tzarine et de l'électeur de Saxe : il entre dans 
les vues de la tzarine. Le roi de Prusse ne dissi- t 
mule pas qu'il n'est pas avantageux pour sa mo- 
narchie que l'électeur règne à Varsovie; ses 
vœux sont pour Stanislas; mais il n'ordonne 
pas à son armée de s'opposer à la violence. L'é- 
lection régulière de ce prince est cassée , et une 
minorité factieuse , assistée des troupes russes 
et autrichiennes, venues pour protéger la /*- 
berté des élections , proclame Auguste III. 

Louis XV était flatté de l'idée de voir son 
beau-père régner d'une manière parfaitement 



DE M. S. F. SCHOELL. 353 

.légitime sur une nation qui l'aimait , qui le de- 
vrait. Il 7 attachait sa gloire ; il regarde en con- 
séquence l'outrage fait à Stanislas comme fait à 
lui-même, et d'autant. plus sanglant qu'il de- 
vait l'attribuer à la haine aveugle pour la France, 
que le cabinet de Vienne ne sut pas cacher. « Il 
s'était formé en France, dit M. de Lacre telle, 
un parti qui voulait la guerre, quel qu'en fût 
l'objet ou le prétexte ; une pareille ardeur s'é- 
i veille ordinairement sous un jeune monarque. 

(On lui fait entendre que jusqu'à ses premiers 
combats , ses ménagemens seront traités de fai- 
blesse par des voisins qui sauront s'en préva- 
loir. Ce n'étaient point seulement les courti- 
sans de l'âge de Louis XV qui l'excitaient à la 
guerre, c'étaient surtout les vieux lieu tenans de 
Louis XIV. Près de vingt années avaient efface 
le souvenir de ses désastres. L iinai» if ': •« 
reportait aux beaux jours où im.**-. . . ■<,■:. 

combattaient, triompliihnî ;. p!i. -, r. . i »m hiticô 
des frontières do la i"'raf-.i,o, oî i.»' x i ses vaisseaux 
respectés partageaient ou disputaient l'empire 
des mers. » 

« Villars, qui s'impatientait dans sa vieillesse 
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de voir le mérite de ses exploits , et même la ba-» 
taille de Denain , mis encore en problême , brû- 
lait de confondre l'envie , et ne cessait d'ouvrir; 
au conseil des avis fermes et guerriers qui in- 
quiétaient le cardinal. Les amis même du pre- 
mier ministre , l'ambitieux Belle-Isle , à qui il 
tardait de sortir du rang des hommes habile» 
et suspects en affaires , le duc de Noailles , qui 
languissait depuis qu'il n'avait plus ni com- 
mandement ni ministère , le maréchal de Ber- 
wick, qui s'ennuyait dans le repos et n'avait [ 
pas de talens à signaler dans la paix , le duc de 
Richelieu , qui ne s'était pas encore distingué , 
obsédaient le pacifique Fie my. Ses ennemis 
cachés le poussaient plus vivement à la guerre, 
dans l'espérance que sa parcimonie et sa pusil- 
lanimité feraient manquer toutes ses opérations 
et tomber son crédit. » 

Telles sont les raisons qui décident la France 
à faire la guerre. La déclarer à l'Autriche , c'é- 
tait risquer de l'avoir avec tous ses alliés de 
Vienne. L'empereur éprouve en cette circon- 
stance quel faible appui est une alliance qui ne 
repose pas sur l'identité des intérêts. Les puis- 
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lances maritimes disputent sur \ecasu$fœderi$, 
dans le but de se soustraire à leurs obligations ; 
les Etats-généraux en particulier s'estiment trop 
heureux de faire reconnaître leur neutralité; 
FEspagne , qui n'était plus satisfaite des avan- 
tages qu'elle avait obtenus en iy3i , dès qu'il se 
présente une occasion d'en gagner d'autres, se 
détache de l'alliance de Vienne ; le roi de Sar- 
daigne, qui ne pouvait s'agrandir qu'aux dépens 
del'Autriche, fait cause commune avec Louis XV. 
L'Autriche serait restée seule comme la France 
l'avait été deux ans auparavant, si à cinq cents 
lieues du théâtre de la guerre *, elle n'avait eu 
une alliée dans l'impératrice de Russie. 

Les succès des parties belligérantes varient 
sur les champs de bataille; dans la guerre d'in- 
trigues et de ruses que se font les cabinets, le 
cardinal de Fleury reste vainqueur. S'il a été 
forcé à la guerre , il a su la faire tourner à sa 
gloire, en procurant à son pays la seule con- 
quête qu'il pouvait raisonnablement désirer : 
Stanislas ne régnera pas en Pologne , mais il 



T C'est-à-dire , de l'Italie. 
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fera le bonheur des Lorrains, et après lui ceux* 
ci passeront sous là domination française. 
Elisabeth Farnèse voit son fils sur le trône des 
Deux-Siciles, mais il lui reste encore un vœu 
dont elle doit ajourner l'accomplissement aux 
chances d'unç guerre future : c'est de procurer 
une souveraineté à son second fils. Le roi de j 
Sardaigne arrondit le Piémont aux dépens delà \ 
maison d'Autriche , qui est faiblement dédom- 
magée de ses pertes par l'acquisition de Parme 
et de Plaisance, et cependant le cœur paternel 
de Charles VI est satisfait : l'Europe entière a 
garanti l'ordre de succession qu'il a établi dans 
sa maison' Le prince qui, après lui , doit enter 

sur un trône illustre une nouvelle maison d'Au- 

.« 

triche, est convenablement établi en Italie, 
sans avoir perdu la qualité de prince d'Alle- 
magne. Encore une fois la paix plane sur l'Eu- 
rope; sa corne d'abondance y répandra ses 
bienfaits , si les passions des hommes et la poli- 
tique des cabinets lui en laissent' le temps. 

La tranquillité est bientôt troublée , dans la 
partie orientale de notre continent, par la 
guerre que l'impératrice Aune Iwanowna, re- 
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prenant les projets de Pierre I er , fait depuis 1736 
à laPor te, et dans laquelle l'empereur Charles VI 
entra : imprudence qu'il paie cher par les sa- 
crifices que la paix de Belgrade lui impose. Le 
chapitre quatrième traite de ces événemens. Il 
l s'agit plutôt d'une brouillerie entre trois puis- 
1 sauces que d'un intérêt auquel l'Europe en gé- 
[ néral prend part. Si néanmoins l'auteur place 
cette guerre dans sa première partie, sous le 
t titre d'Histoire de la Politique européenne re- 
[ lativement à la Porte Ottomane jusqu'en 1739, 
plusieurs motifs l'y engagent. La politique eu- 
ropéenne , qui avait été si active depuis plus de 
trente ans , paraissait vouloir se reposer et res- 
ter spectatrice des événeqiens qui se passaient 
sur le Daqube, sans s'occuper de' l'avenir, sans 
que sa sollicitude lui fit prévoir les boulever- 
semens que produira la Russie , si on lui laisse 
prendre la prépondérance en Orient. A peine 
les puissances maritimes montrent- elles l'in- 
tention de vouloir se mêler de ces débats ; elles 
se laissent facilement rebuter par les dédains 
de la Russie et de la Porte , qui repoussent leur 
médiation. La France seule, si fortement in té- 
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ressée à l'existence de la Porte , travaille à ré-J 
concilier les parties belligérantes; mais so» in- 
tervention est celle d'un ministre qui, par-des- 
sus tout , craint la guerre , et qui aime mieiuç 
léguer à ses successeurs l'avenir qui n'est pas 
caché à sa pénétration , que de compromettre 
sa gloire en tentant de le changer. La politique 
de l'Europe reste donc nulle, et son histoire, 
dans cette occurrence, se borne à une seule 
ligne : il suffit de dire qu'elle n'a rien fait. Quel 
augure cependant devait-elle tirey de cette dé- 1 
claration présentée après la conclusion delà 
paix de Belgrade , par laquelle les cours de 
Vienne et de Pétersbourg annoncent qu'elles 
sont et resteront unies , et ne formeront qu'un 
corps toutes les fois qu'il s'agira de faire la 
guerre à la Porte? 

Le projet de transmettre son héritage à sa 
fille aînée , avait été l'unique mobile de la poli- 
tique de Charles VI. Pendant vingt ans , les 
négociations de ses ministres, les traités qu'il 
signe, les alliances qu'il contracte, les guerres 
qu'il fait n'ont d'autre, but que d'obtenir, à 
force de soins et de complaisance, la garantie 
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de la Pragmatique-Sanction. Toutes les puis- 
sances de l'Europe promettent de la maintenir; 
Charles VI est au comble de ses vœux , il meuVt 
tranquille; mais ses guerres ont ruiné les fi- 
nances de son Etat : il ne laisse à son héritière 
ni trésor, ni armée pour soutenir les droits que 
les traités lui ont assurés. 

Une foule de prétendans se présentent pour 
démembrer la monarchie autrichienne. La 
France protège tous ceux qui en convoitent les 
dépouilles. Un nouvel Etat qui j usqu'alors n'a- 
vait eu qu'une existence précaire , sort de son 
obscurité; des troupes exercées, des coffres bien 
remplis , et le génie de Frédéric II placent la 
Prusse sur la première ligne. Dès-lors il ne se 
passera plus rien d'important en Europe sans 
qu'elle y prenne part. L'acquisition de la Silé- 
sie devient la base de sa grandeur. Marie-Thé- 
rèse est obligée de céder cette province ; ce sa- 
crifice fait à propos , et celui de quelques districts 
en Italie, sauvent à cette princesse le reste de 
l'héritage de ses ancêtres. Elle s'empare des 
Etats de son principal ennemi , de celui-même 
qui lui conteste sa couronne , et le fils de ce 
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prétendu roi de Bohême est obligé d'accepter* 
de sa main , comme un don , la succession pa- ■ 
ternelle , la Bavière. 

La guerre pour la succession d'Autriche qui 
devient une guerre générale , et la paix d'Aix- 
la-Chapelle de 1748, qui la termine , font la 
matière du cinquième chapitre. Pour éviter la 
confusion , Fauteur l'a divisé en six sections. \ 

La querelle pour la succession d'Autriche est 
précédée par une guerre entre l'Angleterre et 
l'Espagne qui, entièrement étrangère à cette 
affaire, s'y rattache cependant en ce qu'elle 

contribue à décider l'Espagne à prendre le 

< 

parti qu'elle adopta par la suite. Cette guerre 
a peu d'importance par elle-même ; néanmoins 
elle est un des événemens les plus remarquables 
du dix-huitième siècle , parce qu'elle a révélé 
le côté faible des gouvernemens représentatifs, 
même les plus fortement constitués. Cet évé- 
nement nous montre, dans une nation éclai- 
rée , sage et d'un caractère réfléchi , l'opinion 
publique, égarée jusqu'à la frénésie par les dé- 
clarations mensongères des pamphlétaires , for- 
cer des ministres bien pensans et pacifiques à 
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ire une guerre dont ils reconnaissaient Fin- 
is tice, et causer par là au peuple qui la pro- 
xjue un mal qu'ils avaient prévu. Cette guerre 
'était pas terminée lorsque Charles VI mourut, 
omme elle forme une espèce d'introduction à 
i guerre de la succession , Fauteur lui consacre 
x première section. 

La seconde renferme la première époque de 
a guerre pour la succession d'Autriche. Un 
>rince , dont le nom fait la gloire du dix-hui- 
ième siècle, y entre en scène et jette les fonde- 
nens de la grandeur prussienne. Comme toutes 
les puissances , il avait garanti l'intégralité de 
a succession autrichienne ; aussi peu que d'au- 
tres il respecta la foi des traités. Il reconnut, 
dît-il , que la modération est une vertu que les 
hommes d'État ne doivent pas toujours prati- 
quer à la rigueur, à cause de la corruption du 
siècle *. On a d'autant plus de regret de lire 

cette profession de foi dans les écrits du roi phi- 

1» 
osophe que, dans ce passage, le mot de mo- 

lération est équivalent de celui de justice. 

* \oy. Histoire de. mon temps , cliap. IL 
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Quelque admiration que les grandes qualités di 
Frédéric II inspirent à l'historien, il est de son] 
devoir de protester contre une maxime que kj 
politique a souvent suivie, mais qui n'avait ja-j 
mais été avouée. • . " \ 

Tous les princes qui croyaient avoir droit à] 
quelque partie de la succession de Habsbourg 
prennent les armes. L'Espagne et le roi de Sar- 
daigne s'y joignent; celui-ci par suite du sys- 
tème que sa maison a constamment suivi de 
profiter de toutes les occasions pour s'agrandir 
aux dépens de ses voisins; l'Espagne, parce 
qu'il rçstait à la reine un fils qui ne portait pas 
de couronne. La France , l'Angleterre , les États- 
généraux, la Russie, par des motifs divers,, y 
prennent part , et enseignent aux hommes d'Etat 
combien peu on doit compter sur les garanties 
des traités. Le roi de Prusse, après avoir atteint 
son but , est le premier qui sort de la lutte; il 
obtient la Silésie et fait la paix en 1742. C'est le 
terme de la seconde section. 

L'avilissement de la couronne impériale por- 
tée.par l'ennemi de l'héritière de Charles VI , la 
Réconciliation de cette souveraine avec le roi 
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de Sardaigne, le traité de Fontainebleau , pré- 
curseur d'une union- de famille plus intime , 
forment la matière de la troisième section. 

L'année I744 arr ive; la France, qui jusqu'a- 
lors n'avait été que l'alliée des antagonistes de 
Marie-Thérèse , déclare elle-même la guerre à 
l'Autriche et à l'Angleterre. Le roi de Prusse 
rompt la paix; le prétexte de cette démarche 
est de relever la dignité impériale que l'Angle- 
terre et l'Autriche ont avilie dans la personne 
du malheureux Charles VIL Ce prétexte cesse 
par la mort de ce fantôme d'empereur. Le roi 
! de Prusse , dégoûté de la faiblesse du gouver- 
nement français, renonce à son alliance, et fait 
pour la seconde fois la paix. Tel est l'objet de 
la quatrième section. 

Les événemens de la guerre depuis 1745» et 
les négociations qui doivent procurer à l'Eu- 
rope une paix générale, sont racontés dans la 
cinquième section. La marche des troupes russes 
vers le Rhin accélère la conclusion de la paix 
d'Aix-la-Chapelle de 1748. La sixième section 
contient le sommaire de ce traité auquel est 
joint le sommaire du traité de Madrid, qui mit 
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fin à la guerre injuste que, depuis 173g , TAn- 1 
gleterre faisait à l'Espagne. 

A peine l'Europe a-t-elle joui de huit an- 
nées de paix que , d'une part , la jalousie de la 
Grande-Bretagne contre la France, et, de 
l'autre, le sentiment de regret que la perte de 
laSilésie nourrissait dans le cœur de Marie- 
Thérèse , ou peut-être l'ambition de Frédéric H, 
suscitèrent une nouvelle guerre de sept années. 
Cet événement est le plus important que nous 
présente l'histoire du dix-huitième siècle avant 
la révolution française. Le gouvernement fran- 
çais travaillait avec activité , mais sans bruit, à 
rétablir sa marine détruite ; ses succès inquiètent 
l'Angleterre. Les termes vagues du traité de 
1748 lui fournissaient un prétexte de recom- 
mencer une guerre d'extermination, et elle 
saisit la première occasion de là déclarer. Le 
roi de Prusse, ayant connaissance du projet 
formé contre lui par l'Autriche , la Saxe et la 
Russie, ou soupçonnant son existence, se dé- 
cide à une guerre de prévention, toujours la 
plus difficile à justifier, parce que les meilleures 
raisons que l'agresseur peut faire valoir ne pa- 



j 
1 
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mt jamais assez concluantes , et engendrent 
•ement la confiance. A ce signal, un chan- 
gent inattendu s'opère dans la politique eu- 
>péenne. Une alliance intime remplace la ri- 
[▼alité qui , depuis des siècles, a régné entre la 
tance et TAu triche. Marie-Thérèse n'a pas de 
[plus zélé sputien que ce même Louis XV qui , 
weize ans auparavant, avait armé l'Europe pour 
[démembrer la monarchie autrichienne , et la 
France , entraînée par les passions , se prête à 
détruire son allié naturel, le roi de Prusse, 
contre lequel elle ne pouvait pas avoir de su- 
g jet de plainte. Une passion plus ridicule, la 
> colère d'une femme offensée , arme la Russie 
contre ce prince. Tels sont , à cette époque, les 
l déplorables motifs de la haute politique des 
; cabinets européens. 

La puissance britannique , appuyée sur une 
marine formidable , ne présentait pas beaucoup 
de points vulnérables à la France; la cour de 
Versailles résolut de se venger du roi d'Angle- 
terre du mal qu'elle ne pouvait pas faire à ses 
sujets. Comme ses États d'Allemagne étaient 
l\)bjet de sa prédilection , on se décide à leur 
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faire sentir toutes les calamités de la guerre. 
Ce monarque, désespérant sans doute de là* 
possibilité de les mettre à couvert de toute hos- 1 
tilité, réclame la protection de la souveraine 1 
qui lui devait la conservation de son patri- 1 ! 
moine. La reconnaissance n'est pas une vertu* 
politique; on parle aux princes trop souvent 
des devoirs que les autres ont à remplir envei 
eux , trop rarement de ceux (Ju'on attend d'eux^ 
mêmes. Marie-Thérèse trouva que , si l'Angle** 
terre avait beaucoup fait pour elle , elle aurait!* 
pu en faire davantage. D'ailleurs, elle a conclu] 
des liaisons qui lui font espérer de partager la 
dépouille de son ancien ennemi , de recouvre^ 
non-seulement ce qu'il lui a enlevé , mais aussi l'- 
un ample dédommagement de toutes ses pertes} | J 
aussitôt ses obligations envers George II son! 
oubliées. 

Il ne reste au souverain du Hanovre que dé 
se jeter entre les bras de celui auquel huit ans 
a^>aravant l'Angleterre a fait une guerre 
acharnée; Ainsi tous les rôles sont échangés, 
et, depuis le Mémel jusqu'au Rhin, la guerre 
exerce ses fureurs. 
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Cette guerre a un double théâtre , ou plutôt 

ux guerres ayant des objets entièrement dif- 

ns et deux théâtres, l'un en Amérique, 

autre en Europe, se confondent bientôt au 

int qu'on se bat en Saxe pour la possession 

Canada* 

Le plus grand souverain du dix-huitième 
e développe pendant ces sept années son 
ie supérieur, et s'immortalise en résistant T 
ec des ressources très bornées , à des forces 
n supérieures aux siennes. 
\ Un nouveau phénomène politique paraît à 
l'horizon occidental du continent. Pendant 
{u'au milieu des coups, portés contre elle par 
activité des Français, la puissance maritime 
le l'Angleterre s'élève au plus haut point, il se 
)rme sur le continent un colosse par la coali- 
ion des États de la maison de Bourbon en un 
îul corps , et par la fusion des Français , des 
espagnols et des Napolitains en une seule na- 
èn. L'union de famille des descendais, de 
ienri IV, qui devait opérer ce prodige était 
ne conception sublime; la force des circons- 
nces a été cause qu'elle n'a pas produit les 
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événemens gigantesques qu'on était en à 
d'en attendre. 

Cependant, après une lutte de sept am 
mort d'Elisabeth , impératrice de Rusi 
cause une révolution dans le système polit 
du continent de l'Europe. La coalition foi 
contre Frédéric est dissoute; toutes lesj 
sances, fatiguées d'une guerre qui n'a proi 
aucune, soupirent après la paix. Dans ce 
ment, les intérêts, auparavant si compliq 
se débrouillent; les deux sujets de guerre 
séparés. La paix est conclue en deux villes 
férentes : à Versailles, on règle la contest 
entre la France et l'Angleterre ; à Hubertsbc 
on termine les différends entre l'Autriche 
Pousse et leurs alliés respectifs. Ces traités ( 
gent les. rapports existant en Amérique 
la France et l'Angleterre ; ils ne change: 
rien le système politique de l'Europe. La Pi 
l'Autriche, la Russie et la Suède sortent 
lutte sans gagner ni perdre un pouc 
terre, mais Frédéric y a puisé une grand 
çon. Ses victoires et ses défaites lui on 
pris qu'il était temps de mettre des borr 
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désir de s'agrandir, et que dorénavant il devait 
travailler à acquérir une autre gloire, celle de 
bienfaiteur de sa nation. La Russie n'a pas été 
assez malheureuse pour renoncer à l'ambition , 
mais les vues de son nouveau souverain se sont 
portées sur un autre objet. Si l'Autriche a re- 
connu l'impossibilité de reconstruire en son in- 
tégrité le patrimoine de Habsbourg, elle cherche 
iésorinais à se dédommager de ses pertes par 
les acquisitions faites à l'ombre de la paix/ 

Une grande erreur en politique (le respect 
ne permet pas de la qualifier autrement) a été 
commise en 1772. Les trois souverains les plus 
distingués par l'élévation de leur caractère et 
par leur esprit, sans une ombre de justice, se 
sont emparés d'un pays voisin et indépendant. 
Le premier partage de la Pologne estl'événemen t 
politique qui a marqué le dix-huitième siècle 
[ que M. Schoell termine à l'année 1790 ) du 
sceau de la réprobation; et, s'il est vrai que 
£ette époque ait été celle dés lumières, sa po- 
litique a été celle de la spoliation . Cet événe- 
ment a fourni la preuve delà maxime que.nous 
ivons proclamée plus d'une fois, qu'en poli- 

xlti. aa 
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tique comme dans la vie privée, l'injustice est 
punie par ses suites, et que celles-ci sont éter* 
nelles si on ne les répare pas. Mais si, dans le 
cours ordinaire de la vie, la réparation est 
quelquefois difficile , elle est le plus souvent 
impossible en politique. La punition s'étend 
alors sur toutes les générations suivantes; les 
arrières-petits-neveux des auteurs expient une 
faute dont ils sont innocens; les révoltes, les 
guerres intestines , les massacres , les famines 
et la peste empoisonnent leur règne. Qu'on 
jette un coup d'œil sur l'Irlande et surlaPo-» 
logne , ces illustres monumens de l'injustice. 

Le partage de la Pologne a eu d'autres con- 
séquences encore. Une première spoliation a 
forcé les monarques à une seconde et à une 
troisième. En vain la bienveillance de leurs 
successeurs a-t-elle fait des efforts pour dédom- 
mager les Polonais de la perte de leur existence 
nationale , en remplaçant , par une adminis- 
tration -sage et paternelle , un ancien gouver- 
nement turbulent et tyrannique , en répandant 
des bienfaits sur une nation qui, sous tant de 
rapports, est digne d'estime. Les Polonais re- 
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grettent une liberté qui était l'esclavage pour 
les uns, le despotisme pour les autres, la li- 
cence pour tous; l'empire des lois, qui accorde 
une vraie liberté, ne peut les consoler. 

Une troisième conséquence du partage de la 
Pologne s'est étendue sur toute l'Europe. Cet 
acte a perverti la morale publique ; il a servi 
de prétexte et de justification à toutes les guerres 
injustes, à toutes les spoliations dont, pendant 
les dernières générations , tous les peuples ont 
eu à souffrir, ceux aussi bien qui en ont été les 
auteurs ou les complices volontaires ou forcés , 
que ceux qui en ont été les victimes. 

Enfin , pour nous servir des expressions d'un 
écrivain français du plus grand mérite*, il est 
des principes d'une raison universelle, d'un 
intérêt général , dont l'infraction, surtout quand 
elle est hautement avouée ou soutenue, ébranle 
les fondemens de Tordre social ; il repose sur 
eux, mais il est chargé de les maintenir. La 
garde de ces bases sacrées appartient à la so- 
ciété tout entière, et quand elle approuve ou 

* Le Comte de Ferra*d. 
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même quand elle tolère qu'on les attaque, elle 
manque au premier de ses devoirs , elle agit 
contre le plus grand de ses intérêts. 

Un ministre, homme de bien *, a dit : a La 
postérité aura peine à croire ce que l'Europe 
indignée a vu avec étonnement ; trois puis- 
sances, d'intérêts divers et opposés, s'unir entre 
elles , et , par un abus criant de la raison du 
plus fort , dépouiller de ses plus riches do- 
maines un État innocent contre lequel on n'a- 
vait d'autre titre que celui de sa faiblesse et de 
l'impuissance où il est de résister à la cupidité 
de ceux qui l'envahissent. < 

« Si la force est un droit, si la convenance 
est un titre , quelle sera désormais la sûreté des 
Etats? Si une possession immémoriale, si des 
traités solennels qui ont fixé les limites respec- 
tives ne peuvent plus servir de frein à Fambi- 
tion, comment se garantir contre la surprise et 
l'invasion t Si le brigandage politique se per- 
pétue, la paix ne sera bientôt plus qu'une car- 
rière ouverte à l'infidélité et à la trahison. » 

* M. de Vergennes , dans un mémoire présenté à 
Louis XYI , au commencement de son règne* 
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L'histoire de cet événement déplorable est 
L'objet d'un chapitre particulier.' C'est le sep- 
tième de ceux que Fauteur a consacrés à l'his- 
toire de la politique des cabinets européens du 
4U-huitième siècle , mais il offre le tableau de 
la nullité ou de la perversité de ces cabinets. 
Quel mépris n'ont pas mérité les homipes à 
courte vue qui , à cette époque , dirigeaient les 
cabinets de Versailles etde Saint-James, le pusil- 
lanime duc d'Aiguillon , l'égoïste lord North ! 
Honneur soit rendu à Charles III, roi d'Espagne, 
qui seul des grands monarques voulait s'oppo- 
ser à cette injustice ! 

I<e gouvernement français ne tarda pas à 
s'apercevoir de la faute qu'il avait commise en 
permettant l'affaiblissement de la Pologne ; il 
•ésolut d'arrêter au moins les progrès du mal. 
[1 intervient alors, mais non avec la force d'une 
prande puissance; il a recours à la politique 
les faibles , à l'intrigue. Il excite la Porte à faire 
i la Russie une guerre intempestive qui donne 
i celle-ci une prépondérance nuisible à l'équil- 
ibre des puissances , et prépare la décadence 
le l'empire ottoman , qui aussi est un allié n&r* 



] 



] 
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turel de la France. Cette guerre offre à l'Eu- 
rope un spectacle nouveau et extraordinaire : 
elle voit des flottes russes entrer par le détroit 
de Gibraltar dans la mer Méditerranée, et dé- 
truire la marine ottomane dans des mers ren- I 

f 
fermées entre la Turquie d'Asie et la Turquie 

d'Europe. L'histoire de cette' guerre , de la paix 
de Kaïnardji qui la termine, et des conven- 
tions successives qui la complètent, sont traitées 

dans le huitième chapitre. 

Aucun événement politique du dix-huitième 

siècle, avant la révolution française, n'a excité 
en Europe un intérêt plus général que la neu- 
tralité armée du* Nord. Un nouveau système 
de droit maritime est imaginé, en 1780, par 
l'impératrice Catherine, et, à l'exception de 
l'Angleterre contrç laquelle il est dirigé , tous 
les souverains de l'Europe y entrent avec em- 
pressement. Les philosophes , qui depuis long- 
temps avaient pardonné la mort de deux em- 
pereurs détrônés , proclament Catherine la lé- 
gislatrice des mers, vengeresse des droits de 
l'humanité, la protectrice du commerce du 
inonde, et les cabinets se joignent à ce concert 
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d'acclamations. Le principe de liberté établi 
par Pautocratrice du Nord était beau et géné- 
reux; il paraissait conforme aux droits que 
Homme tient de la nature. L'enthousiasme 
qui s'était emparé de tous les esprits de permet 
pas de s'apercevoir que l'État de société dans 
lequel nous vivons n'est pas l'état de nature , et 
ne peut se gouverner en tout d'après le pré- 
tendu état de nature. L'existence simultanée de 
plusieurs sociétés civiles produit fort souvent 
un état de guerre pendant lequel les lois de la 
nature se taisent. Les traités, et avant eux la 
nécessité et l'usage, ont établi un droit conven- 
' tionnel auquel il faut se soumettre. Le prin- 
cipe de la liberté du commerce maritime , pro- 
clamé par Catherine II, était une chimère, un 
rêve philanthropique. Les Anglais , contre les- 
quels il était dirigé , furent les seuls qui com- 
prirent la question ; ils virent qu'il s'agissait 
d'une idée, et comme ils' savaient sans doute 
que les guerres que les hommes se font pour 
des idées sont les plus violentes, mais n'ont pas 
de durée, ils laissent passer l'orage, * et, sans 
reconnaître le nouveau droit , ijs ne l'attaquent 
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pas. Ainsi ils attendent qu'une autre idée oc- 
cupe les hommes ; alors ils reviennent sur une 
question qui était restée entière, et, au bout { 
de vingt ans, l'Europe se soumet à une légis- \ 
lation maritime qui était l'opposé de celle que 4 
Catherine avait voulu introduire. Cet événe- < 
ment est postérieur à l'époque de ce Cours. 

Le neuvième chapitre , consacré aux négocia- 
tions relatives à la neutralité armée du Nord , 
est intitulé : Histoire de la Politique européenne 
par rapport au droit, maritime dans le dix-hui- 
tième siècle. C'est moins un précis historique * 
qu'une discussion de droit public. \ 

L'impératrice de Russie ne regardait cepen- : 
dant la paix de Kainardji que comme une trêve 
pendant laquelle elle rassemblait de nouvelles 
forces pour effectuer de plus grands projets. 
Flattée , mais non satisfaite du titre de législa- . 
trice des mers, elle aspirait à en mériter un 
autre qui lui parut Jplus glorieux. Elle a résolu 
de soustraire à la domination ottomane le pays 
qu'ont illustré les poètes de la plus belle litté- 
rature que les hommes aient créée. Ses favoris 
qui ont combattu en Morée lui ont dit, sans 
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ite que les successeurs des Spartiates, des 
sséniens et des Athéniens sont indignes de la 
srfcé dont elle voulait jadis leur faire le dan- 
eux présent, mais qu'il sera beau de réunir 
s les chrétien^ schismatiques sous un seul 
ptre , ou au moins de replacer un nouveau 
ristantin sur le trône de B/zance. Parmi les 
iverains, elle a un ami qu'une ajnbition 
agle rend avide de conquêtes , et qui est 
jours prêt à s'associer à tous les projets qui 
ivent donner de l'occupation à sa turbulente 
ivité. Elle lui permet de partager avec elle 
npire des Ottomans; l'empereur Joseph réû- 
a à celui des Madgyares les provinces que le 
>issant en a détachées. La Russie et l'Au- 

■s 

;he vcmt tomber sur la Turquie européenne; 
is . chose étonnante ! le divan leur laisse l'a- 

w m 

itage de paraître les parties attaquées, n Un 
iivernement aussi altéré dans ses principes 
e celui de Constantinople , dit un écrivain 
li tique , quand il a une fois perdu son an- 
ime force, Ta perdue pour toujours, parce 
e , dans un grand État , et surtout dans un 
md État qui décline , le retour aux anciens 
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principes est impossible , et plus encore q 

ces anciens principes tiennent au fanatisi 

L'énergie du divan semble vouloir dém 

cette maxime, mais ses efforts ne font q 

confirmer. La perte de l'empire ottoman p 

désormais inévitable, si la Providence n 

envoie un sauveur. Ce ne sera pas le vert 

Louis XVI : son trône est ébranlé, et le 

dême de saint Louis chancelé sur sa tête sa 

que doit bientôt ceindre la couronne 

martyre. Charles III ne règne plus en Espî 

L'Angleterre et la Hollande connaissent le 
ger , elles en sont effrayées , elles ne resti 

pas spectatrices tranquilles de ce qui se 
sur le Danube; mais Tune , occupée à sguw 

« 

la furie révolutionnaire qui , après avdird^ 
la monarchie française , agitera de son s( 
impur le continent européen; l'autre, fati 
et épuisée par de longs troubles intérû 
cherchent toutes les deux qui voudra se c 
ger pour elles, et avec leurs secours, di 
qu'elles ne peuvent pas entreprendre 
mêmes. Elles le trouvent dans le chevaler 
descendant de Wasa , dans les veines di 
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lent quelques gouttes du sang da grand 
tave. Avec des forces peu proportions» 
>ut qu'il se propose , mais plein de confiance 
a justice de sa cause, et comptant sur fa 
ection du ciel , le roi de Suède ose se d**- 
er le champion des Turcs, et fait un i: 
ibler sur son trône la dominatrice da 
ire de Russie. La Porte et la Suède 
léfenseur du bon droit dans un prince àoer 
om rappelle la candeur, la maçnaci afv . 
enerosite : Fredenc-GuiUanme II • a la toci 
la saine politique, s'arrache aox 
;quels il aime à se livrer toute» les tum 
alut de son peuple lui permet le 
nées sont sur pied , les frontières de !■ 
> et de l'Autriche vont être 
erre sanglante va commencer, 
ndant par la Grande-Bretagne cr^r Le 3n>- 
5nt approche où il faudra combat^** >:nr 
ir propre existence , les cabinets de ^ kzji*. . 
; Berlin et de Pétersbourg remettent da— s \n 
nrreau l'épée à demi-tirée, et essaient -a ▼ :*■* 
s négociations pour rendre la paix à 7E.V-» 
pe. Alors s'ouvre le congrès de Rekbes&ar*:. 
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un des plus remarquables des temps modei 
une réconciliation générale a lieu, l'en 
Qttoman est sauvé encore une fois , et les j 
sances se préparent à* une autre • guerre 
avec des intervalles de paix, doit durer vi 
cinq ans. 

Tel est l'objet du dixième chapitre , le 
nier de ceux dans lesquels l'auteur s'est oo 
de matières générales. 

Ici M. Schoell nous fait revenir sur nos 
et jeter un coup d'œil sur le dix-huitième si 
auquel le huitième livre est consacré. 

Les arts et les belles-lettres avaient fai 
progrès rapides ail milieu des guerres qui 
agité le dix-septième siècle. Ce fut surtoi 
France que les lettres semblèrent avoir at 
le degré de perfection ou le génie de l'hoi 
peut parvenir. Le siècle de Louis XIV renoi 
et surpassa 9 sous quelques rapports , les cl 
d'œuvre que la Grèce avait produits sous I 
dès , Rome sous Auguste * et l'Italie sou 
Médicis. C'est l'époque de'la littérature < 
sique française, dont toutes les branches 
nous en exceptons l'épopée, furent cuit: 
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^àes hommes de génie. La grandeur qui ré- 
|pt à la cour de ce monarque, et la gloire que 
Irastes entreprises avaient fait rejaillir sur la 
§on, inspirèrent les écrivains et échauffèrent 
p. imagination; le goût s'épura dansl'imita- 
11 des modèles laissés par l'antiquité , et pré* 
m lés écrivains fiançais de ces écarts que 
piques autres .nations ont pris pour des élans 
génie. La langue, ramenée par l'académie a 
I règles sûres, dont la première et la plus 
idamentale condamne ce qui ne réunit pas la 
jté à l'élégance % devint l'idiome général par 
|uel communiquent entre elles les différentes 
tiens civilisées du globe, et cette conquête , 
le sur l'esprit des autres peuples, est plus 
arieuse, et a été plus utile à la France que 
t l'aurait été la domination universelle que 
luis XIV est accusé d'avoir ambitionnée. 

* Les partisans de la poésie romantique voudraient 
re regretter que l'esprit philosophique , qui , grâce à 
cadémie, est devenu le caractère dominant de la langue 
tncaise^ ait mis des entraves à l'imagination des poètes, 
ur lesquels ils réclament le droit de réformer sans 
«e la langue selon leurs sentimens et leurs fantaisies. 
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A cette époque , les hommes de génie ctf* 
talent, sans négliger les belles — lettres 
vouèrent préférablement aux sciences etàl'i 
dition , dont l'amour se répandit dans t 
les classes dje la société. Diverses parties 
mathématiques et des sciences naturelles p 
des formes entièrement nouvelles; la Oo 
sance des antiquités classiques , qui jusque 
avait -eu pour principal objet la correction §1 
goût, devint une branche d'érudition, et dû] 
lieu à des recherches savantes et multip 
géométrie , l'astronomie , les arts mécani 
la navigation, furent perfectionnés à Y 
dans les différentes académies européennes; 
physique apprit à deviner plusieurs lois 
forces de la nature dont les anciens lie s'é 
pas doutés ; la chimie sortit des rangs d'un 
obscur pour prendre celui d'une science; F 
toire naturelle, enrichie par les découve 
des savans voyageurs, se dépouilla des fa 
dont elle avait fbtit parade jusqu'alors. L'hi 
toirç , soutenue par la géographie et la chron 
logie, ses appuis, devint une branche de 11 
philosophie. 
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Ces progrès des connaissances humaines ont 
L nommer cette époque le Siècle des lumières* 
i pourrait lui accorder ce titre , si en même 
laps de prétendus philosophes que le dix- 
litieme siècle a vu pulluler, sous prétexte de 
Arter ces lumières dans toutes les classes du 
mple, n'avaient perverti l'esprit public par la 
édication de doctrines qui sont devenues 
>ur l'Europe la source de trente années de ca-* 
mités *. Ces raisonneurs superficiels tendaient 
anéantir la religion , base de la morale et de 
t société civile, et à accréditer, parmi des dis- 
iples pervertis par Fa théisme, des systèmes 
•eraicieux sur l'origine des États et la souver- 
aineté légitime, ainsi que sur les droits du 
leuple. 

En comparant entre eux les seizième , dix- 
eptième et dix-huitième siècles , on peut leur 
ppliquer ce que Fauteur da Voyage du jeune 
Lnacharsis dit d'Athènes : « Le siècle des lois 
t des vertus prépara celui de la vaillance et de 

* Quand cela fut écrit, Fauteur du Cours pouvait croire 
ne la révolution , « ce long oubli des principes », était 
îrminée. 
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la gloire; celui-ci engendra le siècle de la 
quête et.de la dilapidation, qui fiait par la 
truction de FÉtat. » , ■ 

Dès son commencement, le dix-huitiè 
siècle s'annonça comme l'époque de l'incrédù 
lité religieuse; mais ce fut vers son milieu 
se forma la conspiration des prétendus philc 
sophes contre la religion révélée.* Voltaire! 
d'Alember t et Diderot en furent les chefs avod 
on peut y joindre comme agent subordonné, 
très actif, Damila ville, qui, abusant de la fr 
chise des lettres dont il jouissait par sa place 
commis au bureau des vingtièmes', fut Tins! 
ment par lequel toutes les brochures des chefs J 
leurs ordres pour les conSpirateurs subalternes, 
et les nouvelles fabriquées dans les ateliers dé] 
Paris, étaient répandus en France. 

Le but de la ligue était la destruction delà' 
religion chrétienne que, dans leur argot impie, 
ces hommes pervers désignaient par le nom de 
X Infâme ; ils voulaient la remplacer , soit par 
le déisme , soit par le matérialisme , soit enfin 
par l'athéisme. Ils se servaient pour cela d'armes 
variées , analogues au génie de chaque conspi* 
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râleur. Les uns attaquaient ia religion par des* 
raisonnemens auxquels ils surent donner l'ap- 
parence de l'érudition ; les autres par le ridi- 
cule que tantôt ils versaient franchement sur 
les doctrines de l'Église et les objets du culte, 
tantôt indirectement et d'une manière cachée , 
en sapant les principes fondamentaux de la 
morale et le respect pour ce qui , jusqu'alors , 
avait été sacré aux hommes , en calomniant les 
serviteurs de la religion , en déclamant contre 
les privilèges du clergé et contre toute distinc- 
tion sociale, en prêchant enfin une morale très 
relâchée. Un grand ouvrage intitulée Encyclo- 
j)édie devint l'atelier où leurs armes se for- 
geaient, l'arsenal où elles étaient déposées. 
M. Schoell n'accuse pas pour cela tous les col- 
laborateurs de cet ouvrage immense, très utile 
quoique infiniment trop loué, d'être entrés 
dans le plan des chefs. Plusieurs d'entre eux 
n'avaient d'autre but que le progrès des sciqpces; 
il y en avait qui, par faiblesse de caractère, ai- 
maient mieux prendre le masque de l'impiété 
que de s'exposer aux sarcasmes des initiés; mais 
on peut sans balancer inscrire sur la liste des 

xlvi. bb 
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conspirateurs, le nom de cet Allemand né dans 
le Palatinat , mais établi à Paris * Paul-Thierry, j 
baron de Qolbach, qui , entre les années 1763 
et 1766, fonda, sous le nom d' une société litté- , t 

w 

raire, une loge affiliée à la grande ligue. Ses i 
membres rédigeaient ou répandaient une foule 
d'écrits qui sapaient les principes de la morale ' 
et de la religion. Des princes, des ministres, 
des dames de la cour de France , des hommes 
de lettres se firent recevoir dans cette associa- ! 
tion. A l'aide de ces collaborateurs, on s'empara 
de l'esprit public, et les chefs s'arrogèrent un 
véritable despotisme en matière de littérature. 
Réclamant une tolérance universelle pour 
toutes les opinions religieuses, ils persécutèrent 
ceux qui résistaient au torrent des doctrines 
nouvelles, et surtout les ministres du culte ca- 
tholique. La liberté illimitée de la presse , qui 

était un de leurs dogmes favoris, dut leur servir 
;\ infiy ter de leurs maximes toutes les classes de 
la société et tous les âges , pendant que, par des 
invectives , des calomnies et des persécutions , 
ils fermaient la bouche à ceux qui voulaient 
combattre leurs théories. 
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Depuis l'avènement de Louis XV au trône, 
a France avait fait des pas de géant dans la 
arrière de la corruption. L'érudition solide 
îéda à la manie de tout embrasser, de posséder 
les connaissances encyclopédiques , mais su- 
perficielles. On se croyait philosophes en répé- 
tant les lieux communs établis comme maximes 
par les maîtres, en parlant sans cesse des droits 
imprescriptibles de l'homme, de l'égalité de 
tous les citoyens, du bien de l'humanité; le 
mépris de tout ce que le temps, la coutume et 
la possession avaient consacré , l'opposition 
contre le gouvernement, la confusion de toutes 
les idées sur le devoir, l'athéisme, un penchant 
pour les sciences occultes , et la superstition à 
côté de l'incrédulité , tels furent les fruits de 
ce qu'on avait annoncé comme les lumières du 
siècle. 

Il faut le dire pour l'honneur des autres na- 
tions: à l'exception de quelques grands sei- 
gneurs , et même de quelques souverains qui 
s'aveuglaient sur les conséquences de ce sys- 
tème, peu de personnes en Allemagne, en Hol- 
lande, en Suisse et dans tes pays du Nord , où 
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instruction était plus solide , se laissèrent en-* 
traîner par ces erreurs et ces impiétés. Quelque* 
hommes de bien, Bonnet, en Suisse, le grqpd 
Haller, et surtout Reimarus, en Allemagne, 
ainsi que Linné, le naturaliste de l'Europe, 
pensèrent que' la meilleure manière d'opposer, 
une digue aux progrès de l'esprit d'irréligion 
était de soutenir les vérités que la simple raison, 
sans le secours de la révélation , peut entrevoir, 
parce que , si Ton pouvait les porter jusqu'à 
une certaine démonstration, l'incrédulité en 
trouverait plus de motifs d'attaquer les vérités 
du christianisme, qui complète cette démons- 
tration. « Dans sa Palingénésie philosophique, 
dit Cuvier, Charles Bonnet montre, par les 
maux de ce monde et par l'irrégularité de leur 
distribution, la nécessité • d'un complément 
qu'une autre vie peut seule faire espérer; il 
n'en excepte même aucun des êtres qui souffrent 
dans celle-ci; chaque être montera dans le- 
chelle de l'intelligence , et le bonheur consis- 
tera à connaître. Les œuvres de Dieu lui sem- 
blaient si excellentes, que connaître, pour lui, 
était encore aimer. Enfin , ses idées sur la né- 
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cessilé des motifs pour l'action lui font conclure 
la nécessité d'une révélation comme motif der- 
nier et péremptoire , et, cette conclusion une 
fois tirée , il ne lui est pas difficile de terminer 
laquelle des révélations existantes est la vraie. 
C'est l'objet de ses Recherches philosopliiqucs 
sur les preuves du christianisme. » Les ouvrages 
de Bonnet ont produit d'autant plus de bien, 
qu'ils .ont été tous traduits en allemand , et la 
plupart en hollandais et en anglais. 

Linné, dit ailleurs le même philosophe qui, 
comme le naturaliste suédois, a été l'instituteur 
du monde , et que la mort vient d'enlever aux 
sciences qu'il cultivait avec tant de succès et de 
supériorité , Linné ne parlait de la Divinité 
qu'avec respect, et saisissait avec un plaisir mar- 
qué les occasions nombreuses que lui offrait 
l'histoire naturelle de faire connaître la sagesse 
de la Providence. 

Toutes les poésies de Halter, le restaurateur 
ou le créateur de la littérature classique en Al- 
lemagne, respirent la grandeur de la nature, 
l'admiration et l'amour de la Divinité, et ses 
vers sublimes, que la génération actuelle dé- 
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daigne, étaient, à une époque plus heureuse, 
dans la bouche de tous les Allemands. Celui de 
tous les écrivains de cette nation qui a iqflué le 
plus heureusement sur ses contemporains, est 
Hermann-Samuel Reimarus , connu des philo- 
logues comme éditeur de Dion Cassius. Son 
livre (écrit en allemand), intitulé : Les vérités 
fondamentales de la religion naturelle expli- 
quées en dix dissertations, d'une manière popu- 
laire, a prouvé l'existence de Dieu par la néces- 
sité d'admettre que l'homme et les animaux ont 
été créés par une intelligence surnaturelle, sans 
laquelle leur origine ne peut être expliquée na- 
turellement, et par la coopération constante de 
la nature inanimée à un but général qui ne 
peut être l'ouvrage que d'un être suprême. 

Enfin, il serait injuste de ne pas nommer 
parmi les défenseurs de la vérité un Juif de 
Berlin , le philosophe Moïse M endelssohn , 
mort en 1785. Fidèle à la religion de ses pères, 
il prouva avec un grand talent, par des raison- 
nemens philosophiques, dans son Phédon, 
l'immortalité de lame , et dans ses Heures ma- 
tinales , d'une manière nouvelle , l'existence de 
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Dieu. Celait servir le christianisme, qui révèle 
ces deux vérités. 

Si l'Allemagne protestante se garantit des 
doctrines impies des philosophes modernes, 
l'Allemagne catholique , le Portugal, l'Espagne 
et l'Italie les connurent à peine; mais en France 
elles corrompirent plusieurs générations suc- 
cessives, et les préparèrent à recevoir une nou- 
velle doctrine politique qui , attaquant l'ordre 
social dans ses bases , finit par bouleverser d'à* 
bord ce pays , et ensuite la plus grande partie 
du globe. 

L'esprit d'irréligion est né en Angleterre dans 
le dix-septième siècle. Thomas Hobbes (-J- 1679), 
eu enseignant dans son Lèviathan le matéria- 
lisme, avait été un des coryphées de l'athéisme, 
qu'au commencement du dix-huitième siècle 
Henri S. John, vicomte de Bolingbroke (-J- 1 jS i ), 
Antoine Ashley, comt^le Shaftsbury (-J- 1713), 
Antoine Colliris (-J-1729), Matthieu Tindall 
(-J- 1733), et d'autres , enseignèrent dans leurs 
ouvrages; mais le caractère réfléchi de la nation 
anglaise et le talent des défenseurs des vérités 
religieuses, neutralisèrent ce poison, et la foi, 
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triomphant de ces atteintes, poussa de plot; 
profondes racines en Angleterre, tandis quel* c 
venin, transporté en France, et secondé, pour: 
ainsi dire , par la corruption des mœurs etpai 
la légèreté de la nation, y porta des fruits si dé- 
sastreux. ' l 

La racine du mal politique , comme celle du 
déisme et de l'athéisme , doit être recherchée 
en Angleterre, Les querelles entre les révolu- 
tionnaires du dix-septième siècle et 1$. dynastie 
des jStuarts, qui firent commettre à la nation un 
crime jusqu'alors inouï, avaient donné nais-? 
sance à un nouveau droit public , si Ton peut 
nommer ainsi un système subversif de toute 
subordination. Il est remarquable que le pre- 
mier auteur de l'hypothèse d'un contrat social 
primitif par lequel tout pouvoir légitime aurait 
été délégué, et par conséquent de la souverai- 
neté du peuple, fut un artisan de la puissance 
monarchique : c'est Robert Hobbes , qui, con- 
séquent dans l'application de ses principes, 
bâtit sur ce fondement rédifice d'un pouvoir 
absolu. Jacques Harrington (f 1677), Fauteur 
de VOcéana , et surtout Algernon Sidney 
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( f i683), s'emparèrent de cette idée et en ti- 
rèrent des résultats tout-à-fait opposés au sys- 
tème de son auteur, tant il est vrai que Terreur 
est un glaive à* double tranchant. Jean Locke 
(j- 1701) alla plus loin ; au mépris de l'histoire, 
il admit comme un fait l'existence d'un con- 
trat social, origine des Etats, et soutint 'que 
les monarchies n'étaient que des républiques 
dégénérées. 

D'Angleterre ces doctrines passèrent en 
Ifrance, où elles furent avidement reçues, non- 
seulement par les ennemis de la religion , mais 
aussi par une foule d'écrivains qui , sans ap- 
partenir à ce parti , se laissèrent entraîner par 
l'éclat d'une fausse philosophie et par le désir 
de briller. Les esprits y avaient été préparés par 
une autre invention du dix-huitième siècle, 
qui, erronée dans son principe, n'avait qu'un 
but très louable, mais qui contribua au ren- 
versement des bonnes théories , parce qu'elle 
devint l'apanage d'une secte qui se laissa en- 
traîner par l'enthousiasme. Cette secte est celle 
des Économistes, et cette invention est celle du 
système physiocratiquej qui, estimant la fortune 
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publique d'après la seule masse des prodo 
tions de la nature, tendait à réduire tous 
impôts à un seul, à l'impôt territorial, et ai 
traduire pour cela une parfaite égalité des pi 
priétés. Son inventeur fut un médecin de Pai 
François Quesnay (*J- 1774)? q u ^ imagina a 
théorie; Victor de Riquetti, marquis de Mil 
beau, qui prit le titre d'Ami des hommes, 
fut le plus zélé propagateur. 

Le premier ouvrage français sur le nouv< 
droit public parut en 1748 , sous le titre d\ 
prit des lois. Charles de Secondât, baron 
Montesquieu , son auteur , y prôna le syst€ 
représentatif et fa division des # pouvoirs , 
dès-lors devinrent deux articles de foi de 
nouvelle philosophie qu'il ne fut plus per 
de contester. L'Esprit des lois, ouvrage é 
avec Jélégance et plein d'esprit , souvent p 
fond, surtout en matière de droit civil, qi 
quefois superficiel, renferme, à côté d'id 
lumineuses et de traits sublimes, nombre 
sophismes , de subtilités , d'erreurs historiq 
et d'hypothèses. C'est par lui principalem 
que les Français jugent la constitution angla 
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précisément ce que cet écrivain est accusé 
■roir le moins connu. La manière énigma- 
jpe avec laquelle Fauteur s'énonce quelque- 
pj est.cause que ses disciples lui ont fait sou- 
wàr des thèses qui probablement n'entraient 
p dans son système. 

Quatre années plus tard, Jean-Jacques Rous- 
ga, de Genève, « l'un des plus dangereux 
phistes de son siècle, et cependant le plus dé- 
►urvu de vraie science, de sagacité, et surtout 
ft profondeur, avec une profondeur apparente 
■i est toute dans les mots , » fit paraître son 
Entrât social, composition éloquente, mais 
iri joint à tous les défauts que M. Schoell vient 
• signaler, la plus grande faiblesse de raison- 
naient. L'auteur voulait prouver que, par un 
totrat primitif, le peuple s'est réservé le droit 
B manifester sa volonté sur tout ce qui tient 
a gouvernement ; système monstrueux qui, à 
l place de la liberté qu'il a pour objet, tend à 
:»blir le despotisme le plus révoltant, en don- 
■uit tout pouvoir à la majorité , c'est-à-dire à 
l partie la moins éclairée et la plus passionnée 
ela nation. 
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Ce fut à la suite de ces publications qj 

foule d'écrivains s'efforcèrent d'accrédit 

d'inculquer à la jeunesse la doctrine de la 

veraineté du peuple, source d'où émai 

tout pouvoir légitime. Cette doctrine part 

fait que ses partisans conviennent cepei 

n'avoir que rarement existé , savoir, d'ui 

par lequel le peuple aurait délégué Pe» 

d'une partie ou de la totalité de ses pou 1 

elle légitime le despotisme partout où e 

trouve établi de fait: elle conduit à Fanai 

parce que tout pouvoir délégué peut être 1 

et que le peuple souverain n'a pu dépouil 

générations suivantes de leurs droits in 

criptibles. « On ne doit pas s'attendre, 

l'auteur, qu'après l'expérience des malhei 

mène cette doctrine , aucune nation veui 

- faire sérieusement une nouvelle épreu 

C'était oublier qu'il est des époques d'ave 

ment pour les peuples, où les leçons de 1 

rience ne sont ni écoutées ni suivies. 

Ces opinions philosophiques , dont 

¥ Ecrit en 1828 ou 1829. 



DE M; S. F. SCfiOBLL. 3g7 

Hsroyait pas le danger, étaient partout libre- 
pnt professées , et souvent même accueillies 
jw honneur. Catherine II avait voulu confier 
location de son fils à d'Alembert; elle avait 
(u avec distinction Diderot. Raynal , exilé de 
ppnce, avait été traité à Berlin comme un 
fend homme persécuté. Toute sa vie Frédé- 
))II avait montré autant d'enthousiasme pour 
^philosophie que d'ardeur pDur la gloire mi* 
|pre. En combattant dans la monarchie au- 
ichienne les préjugés religieux, Joseph II 
Rivait pas craint d'ébranler la foi des peuples 
fcx vérités du christianisme. Dans toute l'Eu- 
ppe, on ne pouvait être considéré dans le 
fonde et jouer un rôle brillant dans les cours , 
|ns professer- des principes de philantropie, 
ans parler le langage des amis de la liberté. 

« fyrtout, dit. M. de Ségur, on dédaignait 
gi grands qui liraient vanité de leur noblesse; 
lartouton méprisait l'attachement de l'Espagne 
A du Portugal aux superstitions monacales; 
partout on parlait de Rousseau , de Voltaire, 
fHel vétius , de Mably et de Montesquieu avec 
un enthousiasme qui enflammait la jeunesse 
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pour leur morale et leurs principes; pi 
l'histoire , les romans et les théâtres tournai 
les préjugés en ridicule , et respiraient Top 
tion à la puissance, l'admiration pour la li 
et l'amour de l'égalité; partout, enfin, 1 
triomphe de lia démocratie américaine, secouait 
le joug de la monarchie anglaise , avait été ap 
plaudi et célébré , et plusieurs monarques prd 
diguèrent des laviers à ceux de leurs sujets qo 
étaient allés combattre au-delà des mers poti 
un peuple contre un roi. » 

L'Allemagne est le pays où la nouvelle doc 
trine fut mieux accueillie que partout ailleurs 
Les Allemands firent trêve à leur haine pour 1 
littérature française, et ne dédaignèrent pasd 
devenir, en philosophie, les disciples d'un 
nation qu'ils jugeaient incapable de s'élever 
une idée sublime. La nouvelle doctrine parul 
à beaucoup de personnes , le complément de 
réforme du seizième siècle, qu'on regard] 
comme l'époque de l^t liberté religieuse. L 
journaux littéraires de ce pays la répandire 
sous toutes les formes; die dfevînt dominas 
dans les établissemens d'instruction et dans 
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universités; plusieurs souverains, flattés des 
Sloges que leur prodiguaient les philosophes , 
lui rendirent hommage. Le moment arriva où 
es adeptes crurent les esprits assez préparés 
pour commencer à mettre, le nouveau système 
en pratique. Un professeur d'Ingolstadt , en 
Bavière, Adam Weishaupt, fonda, en 1776, 
an ordre secret dît des Illuminés*, lequel, 
enté sur le rit de la société des francs-maçons 
M sor la discipline usitée dans l'institution des 
résuites, professa, en apparence, l'amour de la 
rérilé et de la vertu, la haine des préjugés et 
lu despotisme , mais initia ses adeptes dans le 

* Il faut se garder de l'erreur dans laquelle Mirabeau 
est tombé, et qui est encore de nos jours celle de beau- 
Coup de Français. Se trouvant au nord de l'Allemagne , 
feu milieu d'une secte de Visionnaires qu'avec raison il ju- 
gea très dangereuse, et entendant en même temps parler 
B*une société d'Illuminés contre lesquels on s'élevait de 
toute part , moins à cause de la doctrine de ses membres 
^ne parée qu'on les soupçonnait Jésuites, Mirabeau con- 
bodit les deux sectes , et nomma Illuminés une classe de 
Suiatiques ou d'imposteurs donnant dans le mysticisme 
religieux , et n'ayant absolument rien de commun avec 
es Illuminés, dont le but était entièrement politique. 
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projet , et leur enseigna le moyen de seco^i 
toute autorité religieuse et civile , de renvers 
toute domination établie , de rendre aux hom 
mes cette liberté et cette égalité dont ils avaient 
joui, disait-on, dans l'état de nature, et dont 
les institutions civiles les avaient dépouillés. 

Cet ordre fut découvert (1785) et dissous, 
mais en Bavière seulement ; il se perpétua dans 
plusieurs contrées de l'Allemagne, et exisU 
peut-être encore dans des ramifications et sou 
d'au très for mes*. 

Cest ainsi que Fesprit public se corrompi 
dans le dix-huitième siècle ; l'obéissance et l'a- 
mour de leurs rois cessèrent d'être, aux yen 
des peuples , un titre de gloire ; le désir vagw 
d'un changement s'empara de tous les esprits 

* Les mauvais prêtres que l'Allemagne envoya en AI 
sace , en 1 790, pour remplacer ceux qui avaient en hor 
reur la constitution civile du clergé , étaient Illuminée 
tel fut le fameux Euloge Schneider, qui n'en faisait pi 
mystère. On trouve , dans la Biographie Universelle, un 
notice sur ce moine apostat, par un écrivain qui le con 
naissait intimement. Celle de M. Nodikr est un roma 
intéressant. ( Note de M. Schoeix ) 
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erreur de toutes les têtes; ils engendrèrent celte 
rolution sanglante, et ce dix-neuvième siècle, 

où, diaprés l'expression d'un homme d'État, le 
idoxe tient lieu de vérité , où l'ignorance 

'érige en censeur, le pyrrhonisme en oracles , 
où l'expérience de l'âge est traitée de folie. 

L'auteur dit que le dix-huitième siècle*, qui - 
fat à la fois celui des lumières et celui de l'im- 
piété , porte aussi l'épithète de siècle de la phi- 
losophie. Ce n'est pas sans restriction qu'il con- 
sent à le nommer ainsi; toutefois il convient 
que la branche des sciences qu'on nomme phi- } 
losophie a fait pendant sa durée des progrès 
importans, qu'il indique sans prétendre la faire 
connaître ou l'apprécier. 

* __ 

Descartes régnait en Europe, surtout en France, 
depuis le milieu du dix-septième siècle. Joseph Glàu- 
2ERG, mort en i665, professeur à Duisbourg, porta 
le système de ce philosophe en Allemagne. U fut 
perfectionné en France par un ouvrage célèbre, la 
Logique de Port-Royal, auquel Antoine Arnaud, 
père d'Arnauld d' Andilly, eut part , et surtout par la 
Recherche de la vérité, que le P. Nicolas Male-t 
BRANCHE fit imprimer pour la première fois en 1675. 
Ce religieux de l'Oratoire s'écarta pourtant en plu- 
sieurs points de la doctrine de Descartes. 

XLVI. CC 
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Le philosophe qui , après Cartésius , fit lt* P^* 
grande sensation en Europe, fut Jean Locke, fjrftle* 
cin anglais, né en 1 63 2. Il dut sa célébrité à son 7Vtfw 
sur la conformité du christianisme à la raison, h $# 
Lettres sur la tolérance , mais surtout à son Ess& 
sur F entendement humain, publié en 1690, par le- 
quel il a voulu faire connaître les bornçs que la nature 
a assignées aux facultés de Famé, et prouver que l'ex- 
périence est la seule source de nos connaissances* Il 
devint ainsi l'auteur du système qu'on nomme em- 
pirisme* • 

Son contemporain , l'illustre historien de Gustave- 
Adolphe et du grand électeur , Samuel baron de 
Pufendorf, né en i632 dans un village saxon, pro- 
fesseur à Heidelberg, ensuite àLund, conseiller in- 
time du roi de Suède, à Stockholm, et ensuite de Té* 
lecteur de Brandebourg , mort à Berlin en 1691, posa 
les fondemens du droit moderne de nature et des 
gens ; et, dans cette branche des sciences , il est resté 
le maître des générations suivantes qui se livrent aux 
études. 

Aristote fut détrôné en Allemagne par le célèbre 
Christian Thomasius, qui finit sa carrière à Halle, 
en i728.M.SciiO£LLaditailleursceque les lumières, 
les sciences et la littérature de son pays natal doivent 
à cet écrivain. Il faut cependant convenir que, comme 
philosophe , il a beaucoup plus détruit qu'édifié. 

La religion chrétienne fut attaquée par le sceptique 
le plus spirituel et le plus éloquent , mais qui savait 
cacher ses véritables opinions sbus le masque d'une 
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*&de vénération pour le christianisme; l'auteur 
*tt parler de Pierre Baylb , (ils d'un ministre pro* 
^tiaiit à Cariât. A l'âge de vingt-deux ans , en 1669 , 
* Jésuites de Toulouse , ses professeurs , l'engagèrent 
abjurer ; mais il ne resta que dix-sept mois catho- 
joe. Il passa sa vie tour-à-tour à Genève, à Sedan 

â Rotterdam ; perdit , en 1693 , la pension que le 
oat de Rotterdam lui payait, et, n'ayant que peu de 
soins, en vrai philosophe il vécut, jusqu'en 1706 » 
1 mince produit de sa plume. 
Le premier écrit qui fixa sur lui l'attention publique 
t une lettre qu'il publia , en 1682, sur la fameuse 
tnète'de 1680 ; lettre qui, par les diverses augmenta- 
nts qu'il y fit successivement, devint à la fin un ou- 
âge en 4 vol. in-i 2, sous le titre de Pensées diverses, 
riies à un docteur de Sorbonne, à l'occasion de la 
mète qui parut au mois de décembre 1680; le se- 
rnd. ouvrage fut son Commentaire* philosophique 
ir ces paroles de l 'Évangile. : Contrains - uss 
entrer, qui parut avec les lettres de Locke sur 

tolérance, et exposa Bayle à de! vives attaques, 
éme de la part des Protestans , qui entendaient att- 
entent la tolérance qu'ils réclamaient pour eux- 
cmes et celle qu'ils accordaient à ceux dont ils ne 
irtageajent pas les opinions. La plus célèbre compo- 
tion du philosophe de Rotterdam , est son JDiction- 
lire kUtorique-critique , qu'il commença a publier 
t 1695. C'est maint un dictionnaire que le corrigé 
a ouvrages existans dans ce genre, auquel toutefois, 
dut donner de la vogue à ce travail , il avait joint 
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quelques articles rédigés à neuf, et qui semblaient j 
choisis au hazard pour servir d'exemple. C'est un livre . 
plein d'érudition et de recherches profondes , écrit 
avec esprit, et très- instructif pour ceux qui peuvent le 
lire avec discernement. Le scepticisme dont il est pé- 
nétré pourrait Être dangereux, si la forme du livre, 
qui consiste principalement en notes et éclaircisse- 
mens, n'en rendait la lecture désagréable à tout esprit 
superficiel , tandis que les penseurs y trouvent matière 
à exercer leur critique. 

L'Allemagne protestante a donné naissance au plus 
grand génie que la seconde moitié du dix-septième 
siècle ait produit -, à un des colosses qui ont donné 
une impulsion nouvelle , moins à la science de la phi- j \ 
losophie qu'à l'esprit humain en général, en jetant la 
lumière de son génie transcendant sur toutes les 
sciences dont s'occupe l'esprit humain ; à ces traits* on 
reconnaît Godefroy-Guillaume Leibnitz, né à Leipzig 
en 16469 dont la pénétration, l'esprit, le goût et l'éro- 
dition ne s'étaient trouvés réunis au même point dans 
aucun philosophe avant lui. Il s'était voué à la carrière { 
du droit , et passa , comme publiciste , la plus grande 
partie de sa vie au service du duc d'Hanovre , dans la 
résidence duquel il mourut en 17 16 ; mais son vaste ; 
génie avait embrassé toutes les branchés des con- 1 
naissances humaines , et plusieurs sciences lui sont re- 
devables d'importantes découvertes, et de théorèmes 
dont il les a enrichies , principalement les mathéma- 
tiques, la physique, la philosophie spéculative, le 
droit public et l'histoire. Leibnitz n'a pas imaginé un 
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nouveau système, peut-être parce que, n'ayant jamais 
occupe une chaire de professeur, il s'abandonna à la 
variété t ou , pour mieux dire , à l'universalité de son 
génie, pour passer d'une science à l'autre. Il fut ce- 
pendant l'auteur de la monadologie, ou de la doctrine 
des substances simples , ainsi que de celle de l'harmo- 
nie prédestinée, et de la loi de constance prescrite i la 
nature par le Créateur. Son plus célèbre ouvragé est 
sa Théodicée, ou Essais sur la bonté de Dieu, la M- 
bertè de F honnie , et. T origine du mal, écrite à la 
demande et pour l'instruction de la reine Sophie- 
Charlotte de Prusse, et dirigée contre Bayle. 

Depuis la chute du système d'Aristote , l'Allemagne 
protestante (car à l'époque qui nous occupe -, il n'est 
question que de celle-ci ) avait des philosophes èclec*- 
iiciens , dont chacun se composait librement son 
système, mais elle n'avait pas d'école philosophique. 
Christian Wolf, né en 1679 , à Breslau, devint , 
sous Frédéric II , l'ornement de l'université de Halle ; 
c'est dans cette ville que , donnant suite à un mot de 
JLeibnitz, qui avait dit que les mathématiques n'ad- 
mettaient pas seules la démonstration géométrique , 
il résolut de l'introduire dans la philosophie, et de- 
vint le créateur de la célèbre méthode mathématique 
qu'il fit prévaloir contre toutes les persécutions aux- 
quelles il fut en butte, et créa la langue philosophique 
de sa nation. Ses nombreux disciples introduisirent sa 
méthode et sa phraséologie , dont il n'avait fait usage 
que pour la philosophie , dans les autres branches des 
connaissances humaines. Le plus célvbre d'entre eux, 
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|Hiur leur morale et leur» principe! ; partout 
l'héitoire, le» roman» et le» théâtre» tournaient 
le» préjuge» eit ridicule , et respiraient Voppotl* ' 
lion à la puiMUfitse, l'admiration pour la liberté 
et l'amour de l'égalité ; partout , enfin , la , 
triomphe de la démocratie américaine, secouant 
le joug de la monarchie angltfi»e , avait été ap- 
plaudi et célébré f et plu»icur» monarque» pro- 
diguèrent de» lutrier» à ccu* de leur» «ujet» qui 
étaient aile» combattre au-delà de» mem pour i 
un peuple mut re un roi. w \ 

L'Allemagne eut le pays où la nouvelle doc- 
trine l'ut mieux accueillie que partout ailleurs. 
Le» Allemand» tirent trêve a leur haine pour h 
littérature ('rau<;ai»e, et ne dédaignèrent pa»d« 
devenir , eu philo»ophie , le» diaciple* d'une 
nation qu'il* jugeaient incapable de »Y*teverâ 
une idée »ublime, La nouvelle doctrine parut, 
à beaucoup de pemmnc» 1 le complément de la 
réforme du «sixième »tcclc, qu'on regardait 
comme l'époque de lu* liberté religieuse, Le* 
journaux littéraire» de ce pay» la répandirent 
»ou» toute» le» forme»; ejle devint dominante 
dan» le» étahli»»cuicn» d'instruction et damto 



4l2 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

voir voulu y réunir toutes les sortes de poisons 
trouvent répandus dans différons ouvrages m 
En effet, dans ce" livre , on lit cette affreuse m 
Tout devient légitime et même vertueux pour le 
public. C'est à de tels écarts que la soif de la 
brité put conduire un homme doux et bienvei 
comme Helvétius. C'était, dit un écrivain aile 
un auteur doué d'un tact naturel , qui le rem 
sensible à tout ce qu'il y a de beau et de bon , cl'i 
vive imagination , d'un esprit observateur, sans 
occupé , possédant une grande lecture et un t 
d'écrire avec facilité et agrément ; mais il était 
coup moins philosophe que bel esprit , n'aimant 
penser avec méthode, mais plutôt s'abandonner 
ses sentimens, et raisonner sans règle et sans me 
Le principe favori sur lequel tout son système 
fonde , c'est que tous les effets de nos facultés in 
lectuelles ne sont que des sensations sensuelles* 

Revenu à Immanuel Kànt, de Konigsberg, mort 
en 1804 9 l'auteur du système de la philosophie criti- 
que , qui excita en Allemagne un enthousiasmée» 
traordinaire, sans qu'il pût maintenir son empires* 1 
delà du dix-huitième siècle, M, SoHQELL nous dit qu 
le nom de sa philosophie vient de ce qu'elle n'admri 
que la raison comme source des connaissances, tandi 
que , dans l'empirisme français, la faculté de senti 
remplit ce rôle. Selon Kant, l'homme ne reconnaîtan- 
cun objet extérieur, d'après ses qualités objectires 
c'est-à-dire tel qu'il existe réellement j il ne connai 
les objets que tels qu'ils lui apparaissent , d'après I 
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édition subjective de ses facultés , parce que le prin- 
pt de toute connaissance ou expérience de l'homme 
grt pas dans les choses qui existent hors de la con- 
ience de notre moi, mais dans Pîndîruliialité de 
lire sensibilité et de notre raison , et dans l'action 
ppbinéede ces deux facultés dans chaque expérience. 
Ipitca les connaissances réelles de l'homme sont, 
■c conséquent , réduites au domaine de l'expérience; 
lime les intuitions dans l'espace et le temps ne se 
jÉsportent pas à des choses réelles , nors de l'âme des 
Ipamies; elles appartiennent uniquement aux formes 
objectives de la sensibilité extérieure et intérieure de 
Ëfcomme. La nature lui a donné cependant douze no- 
wms claires , existantes dans son ame et indépen- 
Intes de toute expérience. Ces notions ou catégories 
doivent lui servir dans la connaissance par expérience; 
fur leur réunion avec les intuitions empiriques des 
tas, tout ce que nous croyons reconnaître en objets 
réels devient possible* 

-. Trois philosophes essayèrent de perfectionner l'i- 
déalisme de Kant , Charles-Léonard Reinhold 7 né 
ft Vienne; le Lusacien Jean-Théophile Fichte et 
trédéric-Guillaume-Joseph Schelling, né à Léo- 
yol : ils devinrent les auteurs de nouveaux systèmes , 
«t fondateurs d'écoles particulières *. 

. * Nous recommandons aux Français qui, sans pénétrer 
dans les profondeurs du système de Kant à travers le lan- 
gage barbare dans lequel lui et ses disciples l'ont enve- 
loppé, la lecture de deux mémoires écrits avec une grande 
lucidité et précision, par M. Fréd. Akcillok, de Berlin. 
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ne connaît ni inquisition secrète ni visite do 
miciliaire ; où la dénonciation ne reçoit d'au 
récompense que le mépris ; sous un souverai 
qui oppose à la malveillance , l'innocence d'il 
vie sans tache , et qui peut , sans rougir, 
tendre parler de ses aïeux , dont les erre 
sont couvertes par le souvenir qu'ont lai 
leurs qualités et leurs vertus , l'historien pe 
sans crainte dire toute la vérité utile: 
justice le protège contre les interprétations ca 
lomnieitses. L'auteur de ce livre a cependa 
tâché d'observer, dans ses jugemens sur les 
morts les égards qu'on doit aux vivans, qui sont 
innocens des fautes de leurs pères. * * I 

Dans l'histoire des Etats qui vont nous occu- 
per, M. Schoell a suivi l'ordre géographique, 
et commencé par le Portugal, le plus occiden- 
tal de ces Etats. Le onzième chapitre lui est 
consacré. Ce royaume, qui aurait été un des 
plus petits de cette époque sans ses vastes pos- 
sessions dans les autres parties du monde, n'a 
pas éprouvé, avant le boulversemçnt général 
de l'Europe, de révolution importante dans 
son intérieur ; il n'a pas joué un rôle brillant 
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acquisition de la Lorraine ; mais après la mort 
le ce sage Mentor , tous les vices du gouverne- 
meut se montrent à découvert , et là faible , le 
trop faible Louis XV n'est que le serviteur et le 
joœt de ses maîtresses. Sous un monarque sans 
énergie, tous le* ressorts dû gouvernement se 
rouillent. Le libertinage des opinions religieuses 
et politiques remplace toute morale , toute idée 
de subordination ; les ennemis du christianisme 
se montrent à découvert , ceux de la monarchie 
achent mal leurs projet*, les grands seigtaeurs 
némes briguent comme uto honneur le titre de 
)hiloâophe. Les vertus du successeur de Louis 
iV rie peuvent sauver la monarchie ; il périt 
îctime de sa candeur. Le treizième chapitre 
'arrête au commencement d'une série de crimes 
iiixquels plusieurs d'entre nous ont pris part , et 
gue nos en&ns n'ont pas suffisamment expiés. 
Puisse une troisième génération y prendre un 
ixemplë pour devenir plus sagel 

Le quatorzième vhapitre fait voir la dêcà- 
iénce d'une république , jadis heureuse et flo- 
rissante, perdue par l'esprit de faction et Tarn- 
bition de quelques chefs de parti, La républi- 
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que des Provinces-Unies existe encore de noitt 
à la fin du dix-huitième siècle : si la considéra-* 
tion politique dont nous l'avons vue investie 
jadis a disparu , son commerce est encore flo- 
rissant , et elle a conservé toutes ses possessions 
dans les autres parties du monde. Le destin lui 
avait préparé une plus grande humiliation ,*t 
le moment approche où son nom disparaîtra 
de la carte. 

Le dix-huitième siècle est l'époque de la gran— 
deur de l'Angleterre et de la prospérité de se» 
habitans. Une nouvelle dynastie occupe le trôn& 
sous trois règnes , dont le dernier s'étend au-- 
delà de cette période. La Grande-Bretagne 
continue de jouer le rôle de première puissance 
maritime qu'auparavant elle avait partagé avec 
la Hollande. ^Quoiqu'elle soit encore agitée de 
temps en temps de troubles intérieurs , cepen- 
dant le gouvernement, grâce à son énergie et 
au caractère d'un peuple instruit, religieux et 
attaché à une sage institution , parvient à les 
étouffer. La Providence a accordé à ce pays une 
suite de ministres habiles, veillant sans cesse 
au bonheur du peuple. L'histoire de L'Angle*» 
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terre du dix-huitième siècle est irifctructive pour 
les hommes d'Etat, et pour les financiers qui 
peuvent y étudier les secrets de leur science. 
Son commerce prend une étendue dont aupa- 
ravant on ne se faisait pas d'idée. Une société 
de négocians acquiert en Asie un empire qui 
rend sa puissance égale à celle des plus grands 
potentats. Un phénomène dont il vaut la peine 
de rechercher la cause , est la constance de la 
prospérité dont la Grande-Bretagne a joui pen- 
dant #s soixante-quinze années que le quin- 
zième chapitre , consacré à son histoire , em- 
brasse. Une guerre sanglante et dangereuse qui, 
vers la fin de cette époque , détache d'elle des 
colonies considérables en Amérique, menace 
d'ébranler les fondemens de son commerce : 
l'expérience a prouvé que son industrie et son 
commerce ont plutôt gagné que perdu à cette 
révolution. 
- Des Iles Britanniques , M. Scroell nous fait 
revenir sur le continent, pour nous occuper, 
au seixïème chapitre , de la monarchie autri- 
chienne qui, en 1740, éprouve une catastro- 
phe qui met 'toute l'Europe en mouvement. 
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Après une existence de quatre siècles et demi, 
comme princes d'Empire, et après avoir occupé 
le trône impérial depuis trois siècles , la maison 
de Habsbourg s'éteint dans les mâles* Noos 
avons vu, au chapitre V, que la plus grande 
part de la riche succession du dernier mâle a 
été , à la suite d'une longue guerre , adjugée à 
son héritière qai, en donnant 6a main à un 
prince lorrain , est devenue mère d'une nou- 
velle maison d'Autriche, et, au bout de peu 
, d'années, cette maison régénérée obtint% cou- 
ronne impériale que l'ancienne maison de 
Habsbourg avait portée. Le règne de l'impéra- 
trice Marie-Thérèse comme chef de la monar- 
chie autrichienne, qui dure quarante années, 
est fécond en événemens ; la guerre de sept ans 
à laquelle un chapitre de la première partie de 
ce livre a été consacré, et celle à laquelle donna 
lieu la succession de Bavière , en sont les plus 
remarquables. 

A peine cette grande souveraine a-t-elle fer- 
mé les yeux, que son fils, Joseph II, met la 
main à l'exécution des réformes qu'il avait mé- 
ditées , réformes civiles et religieuses , faites 
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dans les idées et d'après les principes des phi- 
losophes modernes ; elles remplissent de brait 
L'Europe, et ne peuvent pais prendre racine. 
l^M malheurs que ce prince instruit et bien in- 
feMtonné éprouve vers la fin de sa vie active , 
doivent servir de leçon à ceux Vjui se flattent 
qu'on peut produire le bien par la précipitation . 
Il fut puni de son erreur en voyant les prin- 
cipes de la révolution française pénétrer dans 
ses États. Son frère, Léopold , qui lui succède 
emploie le peu d'années de son règne à guérir 
les maux causés par l'imprudence de Joseph. 
Son règne dépasse les limites de cette huitième 
période, il s'y trouve cependant compris, pour 
faire voir que si les principes dits libéraux doi- 
vent porter d'heureqx fruits , cela ne peut être 
que lorsque la sagesse, la justice, la modéra- 
tion et la fermeté les accompagnent. 

La monarchie prussienne , dont nous avons 
vu l'origine dans le livre précédent, devient, 
vers le milieu du dix-huitième siècle, l'émule 
de la monarchie autrichienne à laquelle elle 
reste cependant inférieure en étendue et en po*- 
pulation. Elle dut sa force d'abord à la sage 
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administration du second de ses rois r qn/l 
préparé les moyens par- lesquels son fils, le pta* 
grand £ouverain du dix-huitième siècle, aèletè 
la monarchie du troisième ou quatrième rang 
à celui où nous l'avons vu parvenir pous sessafti 
çesseurs. Créateur de l'État militaire moderne, 
guerrier auquel peu de héros peuvent se com- 
parer, modèle d'un administrateur sage prati- 
quant une économie sans mesquinerie, bien-* 
faiteur de ses. peuples , monarque absolu sans 
Bastilles, législateur inaccessible aux prévenir 
lions , çt protecteur des sciences , étant bpumis 
de lettres lui-même, se$ sujets ont çlédaigaé 
pour lui Tépjthète de Grand; ils lui ont donné 
celle de l'Unique. Après ce prince, nous voyons 
encore les premières années de son neveu, Fré- 
déric-Guillaume JI i prince doué de sentjmem 
nobles, digne 4esJ} eaux caractères de la chev«T 
lerie. Le dùc-*hi(ztième chapitre renferme l'his- 
toire des monarques prussiens. 

Les événemens qui »se sont passés en Alle- 
magne, et qui n'ont pu entrer dans la première 
partie , ni flans les chapitres XVI et XVII de 
celle-ci , feront la matière du dix-huitième e( 
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^neuvième, consacrés à l'histoire de Pem- 
germanique ou des familles héréditaires 

cette confédération se composait. Ainsi 
€Hoba£ continue dans ce lirre l'histoire 
imilles dont il a précédemment parlé, et 
ée les lacunes qu'il y a laissées. Toutefois, 
i une soixantaine da qgfapps dont il y est 
ion, chercherait-on vvQpÉnent celte d'Au* 
>, les lignes aînées de celles de Brande- 
5 et de Bolstein ; celle de la ligne de Nas~ 
>range : leur histoire se trouvera dans 
res chapitres. 

Suispe, objet du vingtième chapitre, qous 
peu (Tjéyépemens, si nous en exceptons la 
\ république de Genève , dont les troubles 
issent qu'en 1 782. A cette époque, ils furent 
Tes pour se renouveler au bout de dix ans. 

les avons vu se terminer par l'assujé-* 
aent de cette république à un État voisin* 
eize ou quatorze souverainetés composent 
•e l'Italje, et le précis de leur histoire forme 
igt-unièijte chapitre, ta maison de Savoie 
îge son royaume *de Sicile contre celui de 
ligne : la perte qu'elle fait en se soumettant 
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à celte dure nécessité, n'est pas compensée 
les acquisitions que , profitant habilement 
circonstances, elle fait dans le Milanais. Les 
publiques de Gênes, de Venise, de Lucqueset 
Saint-Marin , continuent d'exister comme i 
perçues dans leur faiblesse et leur peu d'imp 
tance: la première seule fournit quelques 
intéressans à rhnflffre, savoir la conquête de 
capitale par les Autrichiens, suivie d'une cal 
trophe sanglante, et la cession de File de Corse 
faveur de la France. Quatre dynasties régnan 
dans la Haute et la Moyenne Italie s'éteignent: 
les princes de Monaco, les Farnèse à Parme, les 
Gonzagueà Guastalla et les Médicis à Florence; 

de nouvelles maisons les remplacent. Une bran- 
che de la maison de Bourbon et les ducs de Lor- 
raine sont, par suite de ces révolutions, fixés en 
Italie. La Toscane , dans un tableau intéressant 
et instructif, nous montre un frère de l'empereur 
Joseph II exécutant avec succès les mêmes ré- 
formes que la précipitation a fait manquer dans 
la monarchie autrichienne. La cour de Rome, 
tourmentée par des brocrilleries à chaque ins- 
tant renaissantes avec des puissances catho- 
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nés. se voit enfin réduite à la dure nécessité 
porter elle-même la hache à l'une des colonnes 
i ion autorité ecclésiastique , et de supprimer 
société des Jésuites. M. Schoell regarde la 
(De qui prononce cette suppression comme un 
s érénemens les plus importans de cette épo- 
ie, préludant aux bouler ersemens qui ont 
■unencé à la fin du siècle de la philosophie, 
d'après lesquels nos neveux caractériseront 
ut-étre le dix-neuvième siècle. Le" même châ- 
tre nous présente encore une branche de la 
tison de Bourbon s'asseyant sur le trône des 
*u-Siciles , qui cesse d'être fief de l'Église. 
ifin Fauteur s'occupe un instant de Tordre de 
al te, dont la fin approche* 
Si l'histoire de la décadence d'un empire 
lis florissant offre de l'instruction quand elle 
»ns révèle les fautes par lesquelles cette catas- 

■ 

>phe. a été préparée et amenée, le récit de ses 
blesses et celui des perfidies de ses voisins 
fient fastidieux quand elles se prolongent. 
en est ainsi de l'empire ottoman, qui , depuis 
paix de Passarowitz de 1718 jusqu'à celle de 
ifsy, en 1792, combat pour son existence, 
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sans qu'une si longue lutte puisse amena 
résultat définitif; car, quarante ans après, c 
importante question n'est pas encore décii 
Le vingt - deuxième chapitre rapporte 
soixante-quatorze ans de l'histoire de Const 
tiuople. 

D'un empire s'approchant de sa chute, 

tant qu'on peut la pronostiquer, sans foire 

trer en compte les décrets de la Protide 

qui sont cachés $tu yeux des mortels, nous 

sons à uh empire qui se trouve dans toute 

forces de sa jeunesse, et ne fait que les augi 

ter pour parvenir au dernier point de sa g 

(leur qu'on croyait atteint , lorsque les év 

mens subséquens qui passent notre époque 

prouvé qu'il était destiné à un lustre plus 

tant encore. On voit é qu'il s'agit de la Rua 

laquelle le vingt-troisième chapitre est C( 

cré. Ce pays a été, dans le dix-huitième s 

le théâtre de grandes opérations tendant à 

mériter sa civilisation , son industrie et sa 

périté ; celui de révolutions politiques , 

quefois accompagnées de sang , et de gi 

heureuses, suivies de conquêtes. Ce qui e 



ta m. s. r. acnoEix. 4*9 

ordinaire, c'est qu'à l'exception de peu d'an- 
», le trône ail été occupé, pendant toute 
Ce période , par c^es femmes dont Tune ap- 
rtient aux plus grandqfouverains des temps 
idernes. 

Dans le vingt-quatrième chapitre, Fauteur 
fctinue l'histoire de la décadence de la Suède, 
i, commencée dans la période précédente, 
re encore un demi-siècle pendant celle-ci. 

nation i estimable par son caractère, et une 
l plus instruites du monde, quoiqu'elle n'ait 
i nne littérature brillante , dut sa dégrada- 
n moin# à des guerres malheureuses qu'à 
e administration vicieuse, aux défauts d'une 
ostitution qui ouvrit un vaste champ aux 
lions , à l'avidité et à la vénalité d'une no- 
ssse qui manquait de vrai patriotisme. Enfin 
t jeune prirtce, élevé à l'école du malheur, 
vint le sauveur de sa patrie et le restaurateur 

la Suède. Si , dans les vingt années de son 
pie , il n'a pu rendre à la monarchie quel- 
ie-unes des provinces dont elle avait été dé- 
maillée au commencement du siècle , il en a 
flfermi les forces internes par une sage légis- 
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forme, n'était qu'une anarchie constitu! 
nelle. il faut plaindre le sort d'une nation 
ne manque pas de qualités estimables ; et 
insulter à son malheur, on est forcé de oo 
nir qu'elle Ta mérité par là légèreté de soi 
ractère ^ sa crédulité et sa turbulente, p 
manque de toute vertu républicaine , et p 
corruptibilité de ses chçfi. 

Avec la Pologne, nous voyons dispai 
l'État de Courlande qui lui appartenait coi 
un satellite appartient à la planète dans le 
tème de laquelle il se trouve* 

L'ouvrage entier est précédé d'une intrc 
tion générale en deux chapitres relatifs à 
ganisation et à l'histoire primitive du chi 
nisme, et à la destruction de l'empire roc 
Ce sont les préliminaires indispensables de 
histoire de l'Europe. 

Tel est lé plan suivi par M. Schoell : on 

■ • ■ 

connu le cadre de son illustre maître \ Mi 

4 M. Schoell nous aVaît taariifesté plusieurs fois 1' 
tion de faire pour son Cour 9 d? histoire ce que M. 
avait fait pour son Tableau des révolutions de F Europe 
à-dire, cT^ joindre des Cartes géographiques desti 
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piesUon de grands événemens, mais beaucoup 
ht £>ndations ayant pour objet le bien de l'a- 
jgiculture, de l'industrie et du commerce, 
Uuaélioration de l'instruction* l'affiranchisse- 
UNit des serfs et d'autres objets d'utilité pu- 
dique , et s'il est fait mention de quelque rëvo* 
Htion y oe n'est que des révolutions de cou* et 
les changemens de ministres. 

, Du séjour de la paix et du bôbhetkr, M. Scboell 
nous transporte Au milieu de la discorde, de 
Iftfiolfence et des factions; d'un'pays dont le 
souverain , par la volonté libte de son peuple a 
filé proclamé supérieur à toutes les lois, et qui 
Les eiéeute comme s'il n'en était que le magis- 
trat, 'H: faons conduit dans une république où 
ton ne connaît aucune espèce de frein, et dont les 
citbjrens se disent libres parce qu'ils s'arrogent 
«me autorité absolue sur tous ceux qui ne sont 
]MS plus forts qu'eux , et où règne la tyrannie 
la plus hideuse. L'auteur pousse dans son 
^ingf-sixième chapitre l'histoire de la Pologne 
jusqu'au-delà de cette période-ci et jusqu'à la 
fin de cet état bizarre nommé tantôt monarchie 
et tantôt république, et qui, sous Tune et l'autre 
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forme, n'était qu'une anarchie constitution- 
nelle. Il faut plaindre le sort d'une nation qui 
ne manque pas de qualités estimables ; et sans 
insulter à son malheur, on est forcé de cônte-l 
nir qu'elle Ta mérité par là légèreté de son ca-i 
ractère, sa crédulité et sa turbulente , par le ■ 
manque de toute vertu républicaine, et par 1*< 
corruptibilité de ses cheft. > 

Avec la Pologne, nous voyons disparaître 
l'État de Courlande qui lui appartenait comme 
un satellite appartient à la planète dans le sjs-l 
tème de laquelle il se trouve* 

L'ouvrage entier est précédé d'une introduit 
tion générale en deux chapitres relatifs à l'or- 
ganisation et à l'histoire primitive du christia- 
nisme, et à la destruction de l'empire romain/; 
Ce sont les préliminaires indispensables de toute, 
histoire de l'Europe. 

Tel est lé plan suivi par M. Schoell : on a re- 
connu le cadre de son illustre maître \ Mais ce 



* M. Schoell nous avait ta'ariifesté plusieurs fois l'inten- 
tion de faire pour son Cours d'histoire ce que M. Koctf 
avait fait pour son Tableau des révolutions de l' Europe yC'eA-* 
à-dire, d'y; joindre des Cartes géographiques destinées») l: 
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t plus une esquisse ; c'est un tableau large- 

ît dessiné , peint d'une main aussi habile 

• 

quer tous les principaux changemens politiques ar- 
» en Europe depuis la chute de l'empire romain ; la 
t ne lui a pas laisse le temps d'exécuter son projet ; 
i nous sommes heureux de pouvoir annoncer aux amis 
études historiques qu'il vient d'être , pour ainsi, dire, 
*is par deux professeurs de l'Académie de Paris, 
[. Lebas et ÀNSARTqui s'occupent d'enrichir notre lan- 
de T Atlas des Etats européens publié en allemand par 
[. Kiiuse, professeurs d'Histoire à Leipzig et à Halle. Cet 
is composé de 1 8 caries gravées avec une rare perfec- 
i, renferme de plus trente -sept tableaux synchroniques 
sîze tableaux généalogiques, qui résument l'Histoire 
Etats européens depuis leur origine jusqu'à Tannée 
4> et qui peuvent ainsi être considérés comme une ta- 
habilement disposée des matières contenues dans 1 ou- 
gede M. Schoell ; les sept derniers tableaux svnchro- 
ues , qui présentent le résumé des événemens arrivés 
Europe depuis Tannée 1789 jusqu'à Tannée i834 , 
ment même un supplément de la plus grande utilité au 
urs d'histoire des Etats européens , qui s'arrête à Tépo- 
e de 1790. 

En parcourant successivement les cartes de-cet Atlas, on 
Dit des peuples paraître pour la première fois sur Tho- 
on politique, et d'autres disparaître pour jamais de la 
;ne du monde ; des empires se former , s'étendre , se 

xlyi. *« 
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que fidèle ; tableau à traits saillans , à gr*&upt 
bien détachés , à portraits tous frappans Jtf **•#* 
semblance; car l'auteur, avant de saisir le pu** 
ceau , nous en a prévenu , l'impartialité est tt m 
première loi ; et même , afi/i cfUe personne ne m 
se trompe sur le sens de ce mot, il se fiait un M 
devoir de l'expliquer. 

« La première qualité , dit-il, qu'on ait droit 
d'exiger de l'historien , c'est l'impartialité. 
Tout le monde est d'accord sur ce principe; 
mais il n'est pas toujours facile de s'entendit 
sur la nature et sur les bornes de l'impartialité 
et souvent la prévention accuse de trahir la vé- 
rité celui dont l'esprit exercé, par la critique 
combat les erreurs et les fables dont fort sou- 
vent notre jeunesse a été bercée* Il faut une 
grande expérience, que l'âge, les affaires et 
l'observation peuvent seuls donner, pour dis- 
tinguer la vérité d'avec les faussetés dont elle t 
été enveloppée par l'ignorance des écrivains 
contemporains , et d'avec les traditions men- 

diviser, s'anéantir ; et ces tableaux géographiques réft 

ê 

tent, avec la plus grande utilité , aux yeux des lecteur!, 
les faits que l'historien leur a exposés dans ses récits. 
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*^es accréditées par les préjugés de religion 
- caste , par l'esprit systématique et la crê- 
te des gens de lettres, qui ordinairement *, 
fermés dans le sanctuaire de leurs biblio- 
<\nes , sont mauvais juges des affaires de ce 
>nde. Que d'amours-propres ne risque pas 
ffenser celui qui veut produire au grand jour' 
!e fille du ciel ! L'éclat de la vérité blesse les 
x de ceux qui marchent dans les ténèbres. 

Il est une classe d'hommes éclairés qui , 
\r s'être élevés au-dessus des préjugés vul- 
ves, poussent la circonspection jusqu'à ne 
loir reconnaître comme impartial quel'écri- 
1 dont l'ame impassible et l'esprit indiffé- 
t passent froidement les événemens en revue, 
s distribuer ni l'éloge ni le blâme. La pré- 
Lion de ces personnes nous paraît injuste. 
L'histoire est l'école où nous devons ap- 
ndre la sagesse en nous appropriant l'ex- 
ience des siècles passés , si elle est , pour 
dques-uns des acteurs qu'elle représente, 
renir où la vertu doit trouver sa récompense, 

«c Surtout dans les pays où il n'y a pas de capitale , 
sr des lumières. » 
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et le vice sa punition; si elle doit être l<&te À 
reur des médians que leur puissance s&u^fa/t 
à la vengeance des hommes, comment Tbàto-p 
rien resterait-il neutre au milieu du bieoeth 
du mal qu'il traverse? Comment son ame ne 3I 
s'indignerait-elle pas à l'aspect des victimes sa- ** 
crifiées à l'ambition, à l'avidité, à la perfidie? 
Comment ses sentimens ne s'élèveraient-ils pasf - 
quand il rencontre la touchante candeur, le 
rare désintéressement, la noble fidélité, le su- 
blime dévouement , la résignation , la magna- 
nimité , et la première des vertus , la vraie piété! 
Où trouverait-il donc dès expressions dignes de 
les peindre, si ce n'est dans un cœur vivement 
affecté? Loin de nous cette impartialité qui 
n'est que l'insensibilité ! Nous réclamons la fa- 
culté d'exercer notre part de cette magistrature 
sévère qui ennoblit les fonctions de l'historien; 
et nous croirons avoir été impartial dans nos 
jugemens, toutes les fois que notre conscience 
nous rendra le témoignage que jamais , séduit 
par le désir de faire prévaloir un système 
adopté d'avance , nous n'avons mutilé, ni fal- 
sifié les faits sur lesquels il se fonde. 
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ien n'a plus souvent attiré aux historiens 
roche de partialité , que la religion qu'ils 
ssent. Avouons que, dans la plupart des 
ce reproche était fondé. Comment, aux 
du prétendu philosophe qui ne veut 
er dans tout ce qui se passe que le jeu 
aveugle hasard, les faits se présenteraient- 
us les mêmes formes qu'à ceux du chrétien 
econnaît toujours et partout les décrets de 
évidence et le doigt de Dieu ? Pour nous , 
ne pouvons balancer entre ces deux ma- 
s de voir. Nous récusons le titre de phifo- 
e, si la philosophie n'est pas d'accord avec 
ligion, et nous plaignons ces grands écri- 
$ du dix-huitième siècle qui , aspirant à 
>artialité, ont volontairement renoncé à 
les avantages que donnent à l'historien les 
mens religieux dont il est pénétré. Avee 
intérêt peut-on, malgré leur élégance, 
ces compositions dont la froideur n'est pas 
uffée un instant par le feu sacré d'une re- 
in divine? 

Si, d'après notre conviction, l'histoire des 
huit derniers siècles perd son principal aU 



* 



5 
S 
t 
1 

i 
f 

i 



438 NOTICE SUR LES OUVRAGES 

trait , quand on l'isole du christianisme , il ne 
nous parait cependant pas nécessaire que l'his- 

* 

torien se prononce pour Tune ou l'autre des 
croyances qui divisent les chrétiens.«La révéla- 
tion divine est toute contenue dans l'Evangile; 
le fondateur du christianisme a laissé son es- 
prit (paracljet) à l'Eglise pour l'inspirer dans 
l'interprétation de sa doctrine; ces deux dogmes 
sont les bases de toutes les différences entre les 
croyances religieuses. Comme il n'est pas po&- 
sible de concilier des principes si opposés, qui 
tous les deux s'appuient sur les saintes écritures, 
et qu'il n'appartient pas à l'historien de pro- 
noncer entre eux , il doit , suivant nous , rap- 
porter les événemens qui changent de nature 
selon qu'on les envisage d'après l'un ou d'après 
l'autre de ces principes fondamentaux, d'une 
manière qui ne choque ni l'un ni l'autre ; son 
devoir est de raconter les faits tels qu'ils se sont 
passés , en abandonnant aux deux partis le soin 
de les mettre en harmonie avec leurs systèmes I 
contradictoires. Ainsi, pour donner des exem- 
ples, l'historien Chrétien blâmera les entre- 
prises téméraires des souverains pontifes sur 



■ 
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l'autorité séculière des princes, entreprises 
condamnées aussi bien par les catholiques éclai- 
rés que par les protestans ; mais il ne pronon- 
cera pas sur la nature de telle prétention de la 
cour de Rome, que L'Eglise catholique trouve" 
conforme à l'autorité que ce siège tient de Dieu 
même, tandis que d'autres chrétiens n'y y oient 
qu'abus et usurpation. En parlant des réfor- 
mateurs du seizième siècle, nous aurons plus 
d'une occasion soit de les blâmer, soit de les 
louer; mais quoique nous soyons forcé de re- 
marquer que quelquefois leurs actions ont été en 
contradiction avec les principes qu'ils profes- 
saient , nous ne déciderons pourtant pas sur le 
mérite de leurs opinions religieuses. Nos efforts 
feront couronnés de succès, si, en sortant de nos 
lectures, le catholique et le protestant restent dou- 
teux sur le système auquel nous donnons nous- 
même la préférence. S'il était possible qu'un ca- 
tholique imbu des opinions ultramontainesetun 
protestant fanatique se trouvassent au nombre 
de mes auditeurs , et que l' un et l'autre me 
désapprouvassent, je regarderais leur blâme 
comme une preuve de mon impartialité. » 
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Si , après avoir indiqué l'origine , montré le 
but , développé le plan de Fourrage de 
M. Schoell, nous venons à la manière dont 
cette grande composition a été traitée, nous 
dirons que sous le rapport de là méthode , de 
l'érudition, du goût, de la critique, delà dis- 
tribution égale et de la sage ordonnance des 
matières, de la précision, de la sûreté de juge- 
ment, nous ne connaissons rien au-dessus de 
ce Cours d'histoire , mais nous ajouterons , 
avec cette impartialité qui caractérise l'œuvre 
de M. Schoell, que nous aurions désiré plus 
de pureté dans le style , moins de ces phrases 
qui sentent trop le germanisme, nouvelle preuve 
que rien d'entièrement parfait ne saurait sortir 
de la main des hommes. Puisse cette critique, 
que nous arrache la force de la vérité, et qui 
nous coûte plus que nous ne pourrions l'expri- 
mer, donneç à nos éloges tout le poids, toute 
l'autorité qu'ils ne peuvent tenir d'un nom 
aussi obscur et aussi inconnu que le nôtre ! 

Quoi qu'il en soit, en traçant la dernière 
ligne de ce grand ouvrage , M. Schoell a pu 
s'écrier avec une juste confiance : 
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Exegi monumentum aère perennius 
Regaiique situ pyramidum altius ; 
Quod non imber edax , non Aquilo impotens 
Posait diruere , aut innumerabilis 
Annorum séries , et fuga temporum *. 

Rarement les contemporains ou la postérité 
ont refusé des statues à ceux qui ont pu , sans pré- 
somption, tenir un pareil langage j et presque 
toujours le pays natal de ces hommes illustres 
*'est plu à honorer leur mémoire par quelque 
monument. La patrie adoptive de M. Schoell 
dont il a enrichi le domaine littéraire de quatre 
ouvrages plus importans les uns que les autres, 
se montrera-t-ellelnoins reconnaissante envers 
^historien des Littératures grecque et romaine , 
àes Traités de paix et des Etats européens , 
qu'envers Fauteur du Tableau des révolutions 
de V Europe qui , à la vérité , n'eût-il rien publié, 
aurait encore bien mérité du pays et des lettres, 
ne fût-ce qu'en découvrant et en cultivant dans 

* Je l'ai achevé ce monument plus durable que le bronze, 
plus élevé que ces pyramides, somptueux ouvrage des rois, 
monument que ne saurait ébranler l'Aquilon, que la 
pluie , cet éiément rongeur, ne saurait miner, que la 
mite des temps et les siècles ne sauraient détruire. 
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son jeune élève le germe des vertus et des ta- : 
lens qui ont porté d'aussi heureux fruits» 

Naguère conduit en Alsace dans le but d'y 
recueillir des matériaux que nous voulions 
ajouter à ceux que nous avons déjà réunis pour 
un ouvrage sur les villes de France , après 
avoir admiré ce que Strasbourg et peut- , 
être l'Europe présente de plus merveilleux , h 
cette tour aérienne auprès de laquelle tout est -a 
nain , tout est massif, et dont la flèche s'élance 
dans l'espace avec tant de hardiesse et de légè- 
reté qu'on a pu croire qu'elle balançait r comme 
un vigoureux peuplier, sa tête dans les nues, 
nous dirigeâmes nos pas vers l'église de Saint- 
Thomas. Nous savions que là nous trouverions 
le mausolée du maréchal de Saxe, érigé parla 
reconnaissance de Louis XV au vainqueur des 
ennemis de la France ; et nous voulions juger 
par nous-même ce qu'il y a de vrai dans les 
éloges et les critiques que nous en avons entendu 
faire ; nous ne pouvons trop nous hâter de dire 
que nous l'avons trouvé digne et du héros qui 
combattait comme Maurice, et du monarque 
qui récompensait comme le donateur deCham- 
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bord, et de l'artiste qui immortalisait comme 
Pigalle. 

A droite du chœur où est placé le monument 
du maréchal de Saxe , se voit le mausolée du 
célèbre Schoepflin, un des savans les plus dis- 
tingués de son siècle. Ce monument représente 
Centrée d'un sépulcre dont l'intérieur offre une 
urne de marbre blanc, placée sur un piédestal, 
entre deux colonnes corinthiennes. Au-dessus 
de l'urne est le portrait en bronze du savant 
historien de l'Alsace , fait par Pertois. 

En face du mausolée de Schoepflin nous 
avons aperçu avec attendrissement le monu- 
ment de son digne élève Koch. Le buste de 
Koch , de grandeur plus que naturelle, retrace 
parfaitement, nous a-t-on assuré , les traits de 
ce célèbre professeur *• Auprès du piédestal est 
assise une femme costumée à l'antique , le front 
ceint d'une couronne murale , qui lui en pré- 
sente une de feuilles de chêne; attributs no- 
blés et expressifs , heureusement choisis pour 
désigner la reconnaissance d'une ville à la- 

* Ce monument est dû au ciseau de M. Olimacht. 
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quelle l'illustre Koch a rendu de grands ser- 
vices comme savant et comme fonctionnaire 
public* Auprès de cette figure est un génie te- 
nant sous le bras des rouleaux de papiers, qui ï 
indiquent les ouvrages de Koch. { 

La base de ce monument porte Finscriptioa 
suivante : 

CHRISTOPHORO GUILIELMO KOCH, 

HISTOR. ET JUR. PUBL. IN ACAD. ARGENT. PROFKSSORt 

FER CUMULATARUM DIGNITATUM MDNERUMQUE 

HONORIFICUM DECURSUM 

DE RE CIVILI , ECCLESIASTICA t LITERAKIA 

PR.KCLARK COMMKRITO 

GRATiE CXVITATXS INTERPRETES 

COLLEGES THOMANI POSUERE. 

OB. A. MDCCCXIII. VIXIT A. UXYI *. 

Certes , si jamais une place doit être choisies 
pour un monument à élever à M. Schoell , c'esC* 

* Ce monument a été élevé à Christophore Guillaume? 
Koch , qui dans le cours honorable d'une vie passée dans 
les em pipis publics et les dignités , a bien mérité de la 
ville , de nos églises , des lettres et de l'instruction pu- 
blique, par ses collègues de Saint-Thomas, interprètes de 
la reconnaissance desStrasbourgeois.il mourut Tan 181 3, 
à 1 âge dé 76 ans. 
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entre ces deux mausolées , et nous ne doutons 
pas qu'aussitôt que des jours plus heureux et 
plus tranquilles le lui permettront 9 la ville de 
Strasbourg , qui n'a jamais été ingrate envers 
les Alsaciens dont les actions et les écrits ont 
contribué à sa prospérité et à sa gloire , ne s'em- 
presse de payer ce tribut de reconnaissance k 
Tan des plus savans enfans de l'Alsace. Ce sera 
honorer à la fois deux noms illustres ; car les 
rayons de gloire qui s'échapperont du monu- 
ment de l'élève, donneront plus d'éclat encore 
* ceux qui entourent la tombe du professeur* 

A. PlHAN DE LA FOREST, 
ancien professeur de Rhétorique. 
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C'est celui des ouvrages de M. &qch qui a 
fondé sa réputation. On peut affirmer qu'il n existe 
<en aucune langue , un meilleur abrégé d'histoire 
moderne. Non-seulement ce livre doit être dans 
les mains de tous les hommes qui se destinent aux 
professions pour lesquelles de grandes connais- 
sances historiques sont indispensables , mais il ne 
saurait être trop recommandé à tous ceux qui aiment 
une instruction solide. L'Académie des inscriptions 
en a fait un éloge mérité, «en disant 9 par l'or- 
gane de son rapporteur, lorsque parut la première 
édition , en 1 806 : 

« Ce livre manquait à notre littérature , et l'on 

« ne peut trop en recommander l'étude. Il ren- 

« ferme dans un petit espace ce qu'on ne trouve 

. a souvent que dans les grandes histoires. Les 
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lieux qu'ont occupés les différera peuples , dans 
les temps où Ton a commencé à les connaître, 
leur établissement dans les pays où nous les 
▼oyons aujourd'hui, leurs progrès ou leur déca- 
dence, et les causes des grands événemens dont 
l'Europe a été le théâtre. Ce livre est en quelque 
sorte l'arbre généalogique des faits importons 
qui sont développés dans l'histoire ; et ils sont 
peut-* être plus frappans dans l'ouvrage de 
AL Kocn, parce qu'ils sont dépouillés de dé- 
tails qui troublent quelquefois l'attention. (Test 
savoir T histoire de V Europe , que de bien con- 
naître ce livre : il ne reste plus à apprendre que 
les circonstances subordonnées. » 
Ce jugement, appuyé des suffrages des Four- 
croy et des Fontanes , l'un comme Directeur-Gé- 
néral de l'Instruction publique, en 1807, et l'autre 
comme Grand-Maître de l'Université , en 181 1, 
a été confirmé par l'opinion publique , non-seule- 
ment en France , mais dans tous les pays de l'Eu- 
rope. En effet , nous le répétons , c'est le meilleur 
abrégé de l'histoire moderne qui ait été publié 
jusqu'à ce jour. L'auteur l'a intitulé : Tableau des 
^Révolutions, et non Histoire générale de l'Europe, 
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sans doute parce qu'il s'est borné à peindre les 
mœurs et à dessiner à grands traits l'esquisse des 
. événemens qui ont influé sur cette partie du monde. 
Tels sont l'invasion des peuples barbares dansl'em- 
pire romain d'Occident, le bouleversement de cet 
empire, et la naissance d'un grand nombre de nou- 
veaux États fondés sur ses débris; l'établissement de 

l'empire de Charlemagne, qui, après une courte 

# 
durée, fut partagé en plusieurs nouveaux Etats, 

pour former les royaumes de France, d'Allemagne, 
d'Italie, de Bourgogne, de Lorraine; tels sont en* 
core l'agrandissement de l'empire d'Allemagne, 
auquel étaient réunis plusieurs royaumes sortis du 
démembrement de l'empire des Francs ; la renais- 
sance des lettres et des arts , qui donna lieu à la 
révolution religieuse du seizième siècle, et au sys- 
tème de l'équilibre politique de l'Europe , dirigé 
contre la maison d'Autriche ; les guerres suscitées 
par l'ambition de Louis XIV, et que termina la 
paix d'Utrecht, jusqu'à la révolution française. 

Après avoir développé et pour ainsi dire éclairé 
par des réflexions lumineuses chacun de ces grands 
événemens , qui ont eu une influence marquante 
sur l'Europe en général , l'auteur y rattache l'his- 
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loire des autres États européens ; de manière que 
ces deux parties s'éclaircissent mutuellement. En 
laivant cette méthode , il a pu présenter , dans un 
cadre resserré , la situation de l'Europe moderne i 
buit différentes époques ; et il n'existe aucun livre 
>ii le tableau mobile des destinées de l'Europe , 
lepuis la chute de l'empire romain , soit présenté 
S une manière à la fois plus complète et plus con- 
cise; aucun où ce tableau soit placé dans un jour 
plus avantageux , où l'on rende plus de justice aux 
personnes, sans déguiser ni atténuer la force des 
choses ; où le degré de lumière de chaque époque 
soit fixé avec plus de précision , et la liaison des 
événemens plus sûrement établie. 

La seconde édition du Tableau des Révolutions 
de l'Europe, qui parut peu de mois avant la mort 
de l'auteur , avait déjà éprouvé de nombreuses 
améliorations. M. Koch y avait intercallé des ad- 
ditions importantes. Mais l'édition actuelle se pré- 
sente avec des perfectionnemens et des avantages 
bien plus considérables. D'abord, quoiqu'elle soit 
augmentée de plus d'un cinquième , elle n'a que 
trois volumes au lieu de quatre , grâce à un choix 
nieux entendu des caractères, qui ont élé fondus 
xiti. jf 
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exprès; il en résulte qu'elle coûte un quart meilleur 
marché. D'un autre côté , M. Schoell , qui s'est 
chargé de faire les augmentations et les change- 
mens que demandait le livre de M. Koch , s'est ac- 
quitté avec une grande habileté de cette tâche dit 
ficile. 

Il n'en est pas d'un ouvrage dans le genre de ce- 
lui-ci comme d'un ouvrage d'imagination , qui doit 
rester tel , que l'auteur l'a publié , sans qu'il soit 
permis à un étranger d'y mettre la main. Un ou- 
vrage historique , et un ouvrage élémentaire sur- 
tout, perdrait de son utilité, si l'on n'y faisait les 
changemens indiqués par les progrès des sciences. 
Tel fait historique qui paraissait vrai , il y a dix 
ans, est reconnu faux par la publication dedocu- 
mens qu'on ne connaissait pas auparavant ; le récit 
de beaucoup d'autres doit éprouver des modifica- 
tions. Il y a des faits essentiels ignorés à une 
époque , qui, à une autre, ne pourraient être pas- 
sés sous silence , parce qu'ils sont du nombre de 
ceux qu'il faut connaître , à cause de leur impor- 
tance. M. SéHŒLL a donc dû faire dans le corps de 
l'ouvrage tous les changemens de cette nature 
que, d'après sa conviction, M. Koch aurait opérés 
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lui-même, s'il avait vécu plus long-temps, en re- 
tranchant les passages qui n'étaient plus exacts, 
ou qui étaient devenus inutiles , et en ajoutant les 
faits que celui-ci avait ignorés. Le nombre des 
premiers est peu considérable , et se borné presque 
i quelques notés qui n'avaient plus d'objet. Quant 
mx additions , il paraît s'être imposé la loi d'une 
grande sobriété , et on ne saurait l'en blâmer. Les 
passages ajoutés sont indiqués par un signe parti- 
culier; ainsi, le lecteur peut distinguer, au premier 
coup d'œil, ce qui est de M. Roch et ce que 
M. Schoell y a ajouté. 

Mais il y a un autre rapport sous lequel le 
Tableau des Révolutions réclamait les soins de son 
continuateur. M. Roch ne l'avait conduit que 
jusqu'au partagé de la Pologne, en 179a, pour 
les affaires du Nord , et jusqu'au traité de Ver- 
sailles > en 1^83, pour celles du midi de l'Europe. 
Il lui répugnait d'être l'historien des troubles de 
la France , dont il n'eut pas le bonheur de voir la 
fin , ou du moins ce que l'on croyait être la fin. Il 
a laissé à son successeur la tâche d'achever le ta- 
bleau, en faisant entrer dans le même cadre l'his- 
toire des quarante dernières années. Celui-ci s'est 
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servi des mêmes couleurs, afin de mettre 'cette 
partie en harmoniç avec les autres. Il en est résulté 
un léger changement dans la distribution de l'ou- 
vrage. Chacune des sept premières sections du 
Tableau des Révolutions donne le développement 
d'un grand événement qui, pendant une certaine 
époque, a exercé une influence marquée et générale 
sur l'état de l'Europe , et autour duquel les faits 
partiels viennent se grouper. La septième section 
se termine à la paix d'Utrecht, de 1713. Quant 
aux événemens qui suivirent ce traité jusqu'en 
1783, M. Koch les avait réunis dans une hui- 
tième période; mais il avait traité cette partie 
d'une autre manière que les précédentes , ne vou- 
lant pas caractériser le dix-huitième siècle. Ainsi, 
elle n'était précédée d'aucune introduction ; com- 
posée de parties détachées, elle n'avait pas d'u- 
nité. M. Schoell a fait disparaître ce défaut en 
montrant que ce qui forme le caractère distinctif 
de cette époque est une double altération que- 
prouva le système d'équilibre établi par les traités 
de Westphalie et d'Utrecht , et un changement qui 
s'opéra dans l'esprit des peuples. Le système poli- 
tique fut altéré par l'importance qu'acquirent les 
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olonies des Européens dans les autres parties du 
îonde, et par suite la puissance qui posséda la 
lus grande marine. La politique fut corrompue 
tr l'exemple dangereux que donnèrent les puis- 
aces du Nord , en se partageant la Pologne. La 
orale des peuples fut détruite par les nouvelles 
ctrines qui , nées en Angleterre sans pouvoir y 
endre racine, furent accueillies et protégées en 
ance, d'où elles se répandirent sur la surface de 
ute l'Europe. M. Schcell indique ces change- 
ons par une introduction placée en tête de la 
itième période, qui devient ainsi partie du. 
and tableau. 

Dans la neuvième période, tout entière de sa 
urne, on voit se développer les fruits des nouveaux 
incipes, soit politiques, soit philosophiques. Cette 
:tion renferme en traits généraux l'histoire de la 
solution française , celle du renversement total 
l'ancien système d'équilibre, et de l'établissement 
m nouvel ordre de choses , nommé système fédé» 
tif de l'empire français ; elle rappelle à la mé- 
3ire des lecteurs les maux que ce système a re- 
ndus sur l'Europe, les moyens par lesquels 
1e monarchie universelle a été établie , et ceux 
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qui ont été employés par les peuples pour se sous? 
traire à l'oppression; enfin les principes du système 
politique qui a remplacé à la fois l'ancien sys- 
tème d'équilibre et celui de la domination d'ua 
seul. 

L'opinion que nous avons émise sur ce morceau 
dans Ténumération des ouvrages de M. Schgell 
nous dispense de lai reproduire ici. 

r 

Répertoire de la littérature ancienne. 

Cet ouvrage parut en 1808» A cette époque où 
la nouvelle organisation de renseignement public 
réveillait l'étude et le goût de la littérature an- 
cienne , sa publication fut un service important 
rendu par M. Schgell aux amis de cette étude, 
aussi agréable qu'utile, en leur fournissant une 
nouvelle mine de bons ouvrages qui devait servir 
à étendre le domaine de leurs connaissances et de 
leurs richesses littéraires. On peut dire que jus- 
qu'alors on n'avait pas pensé en France à em- 
brasser toutes les parties de la science de l'anti- 
quité, et à régler le travail de chacun de ceux qui 
s'appliquent à ses différentes parties , pour le faire 
concourir au but général qu'on doit toujours se 
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proposer; savoir : de bien connaître les langues et 
les ouvrages des anciens , comme le dépôt de leurs 
idées , de leurs connaissances, de leurs goûts, de 
leurs mœurs et des progrès qu'ils ont faits dans 
les différentes branches des connaissances hu- 
maines. Chacun isolait son travail et ne le rame- 
nait jamais à cette application générale. De là les 
différentes parties de la littérature ancienne n'ont 
pas de tendance fixe et de but vraiment philoso- 
phique. Les savans de l'Allemagne ont songé de- 
puis long-temps à faire de l'antiquité un corps de 
science , à peu près comme on en a fait un de di- 
verses parties de l'histoire naturelle, et c'est en 
se munissant du concours de ces différentes parties 
qu'ils sont parvenus non-seulement à connaître 
l'esprit de tel ou tel écrivain en particulier, mais 
' le génie des peuples anciens en général , et leur 
véritable influence sur les progrès des sciences. 11 
doit être, par conséquent, d'un très grand intérêt 
de savoir ce qu'ils ont fait en suivant une marche 
aussi philosophique , et de voir , dans les ouvrages 
qu'ils ont publiés , le résultat de leurs différentes 
écoles qui, quoique Jibres et indépendantes , sont 
toujours dans» le plus grand accord sur le mode 
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d'enseignement, et se servent réciproquement de 
foyers de connaissances. \" 

Ainsi le Répertoire de M. Schcell, qui offre un 
choix des meilleures éditions des auteurs classi- \ 
ques , des ouvrages les plus estimables qui servent f 
à les éclaircir, des traités les mieux faits sur l'étude 
de chaque partie de l'antiquité, ne peut être que 
très utile à ceux qui aiment à faire des études à 
la fois solides et philosophiques» M. Schoell était 
plus en état que personne d'entreprendre avec 
méthode un pareil ouvrage, ayant lui-même puisé 
en Allemagne le véritable esprit dans lequel on 
cultive ces sciences, et étant à même, par son séjour 
dans la capitale, de connaître tout ce qui a été 
publié en France sur cette matière. 

On doit donc penser que son Répertoire , loin d'ê- 
tre un simple catalogue de librairie , est rédigé tout 
autrement que la plupart de ces catalogues. Con- 
naissant l'importance d'une bonne désignation des 
ouvrages , il a mis tout le soin possible pour donner 
une copie exacte de leurs titres. Quant à la con- 
naissance même des divers éorits et de leur mé- 
rite , il avait d'amples ressources pour l'acquérir 
tant dans les journaux littéraires que dans les di- 
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vers catalogues qui ont été rédigés eu Allemagoe 
à peu près sur le même plan «pie le sien. 

Ce Répertoire est divisé en quinze parties, mais 
les huit premières comprennent plus particulière- 
ment le travail dont s'est occupé l'auteur , et ren- 
ferment les ouvrages sur la littérature ancienne 
publiés en France et en Allemagne. Elles sont donc 
destinées à l'annonce des auteurs classiques grecs 
et latins et des fragmens de ceux qui ne nous 
sont pas parvenus en entier. Il a cru devoir sé- 
parer ceux-ci parce qu'en général les collections 
de ces fragmens sont moins connues en France. 
Les auteurs classiques se suivent d'après l'alphabet, 
et les différentes éditions du même auteur sont clas» 
sées par ordre chronologique. M. Schceix a ao» 
compagne les titres de la plupart de ces éditions de 
notices très intéressantes et qui donnent une très 
grande importance à son Répertoire. Elles ont pour 
objet de faire connaître en peu de mots le mérite de 
chaque édition , le but que les éditeurs se sont pro- 
posé et les matériaux dont il ont fait usage. H serait 
injuste de ne pas dire ici que M. Bast, connu par 
plusieurs savans ouvrages de littérature grecque 
- qu'il a publiés, a été d'un très grand secours à 
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M. Schœll pour cette partie : la réunion des lu* 
mières de deux compatriotes ne pouvait être que 
très avantageuse pour la perfection de ce travail. 

La cinquième partie du Répertoire renferme les 
traductions tant françaises qu'allemandes des au- . 
teurs anciens. i 

La sixième est destinée aux livres élémentaires. 
Sous ce titre | l'auteur a réuni les grammaires, les 
dictionnaires, les recueils de morceaux choisis 
que les Allemands appellent Chrestomathies ou 
Anthologies. 

Dans la septième on trouve les ouvrages de cri- 
tique, les commentaires, les divers traités sur la 
grammaire, la prosodie, les accens , les dialectes, 
et les autres ouvrages consacrés exclusivement à 
ce que les Allemands appellent Philologie. 

Enfin la huitième embrasse les livres qui trai- 
tent de la mythologie , de l'archéologie , de l'his- 
toire et de la géographie anciennes, etc. 

Ces huit sections forment la partie littéraire du 

Répertoire} les sept autres ne sont qu'une simple 

nomenclature des articles qui composaient le fonds 

et rassortiment de la librairie de M. Schœll. 

La préface de l'ouvrage est bien faite ; l'auteur 
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y rend compte de son travail et des sources où il a 
puise ; il cite particulièrement le Manuel Biblio- 
graphique (en al}emand)de M, G. N. Brehm; le 
Manuel de littérature classique (aussi en allemand) 
deM. W. D. Furbmann ; les ouvrages de M. Degen , 
à Bayreuth, subies traductions allemandes des au- 
teurs anciens , etc. Il y parle aussi des riches dé- 
pôts de livres français qui se voient en Allemagne* 
« Beaucoup de libraires allemands , dit-il , ont des 
ç collections délivres français plus riches et plus 
o complètes qu'aucun libraire de Paris. » 

La Notice sur les éditions stéréotypes est claire* 
précise et écrite sans aigreur. « Elle ne ressemble 
pas, dit M. Peignot, à quelques diatribes qu'ij a 
lues , sur ces nouveaux procédés typographiques, 
qui présentent de grands avantages et fort peu 
d'inconvéniens. * C'est l'écrit d'un homme très ver- 
se dans l'art typographique et qui sait en calculer 
toutes les opérations. L'auteur établit sur des faits 
incontestables le degré d'importance auquel devait 
arriver le nouveau procédé de la stéréotypie , et 
les résultats réels, de cet art démontrent la justesse 
des chances que M. Schûell était parvenu à lui 
assigner par des raissonnemens de pure théorie. 
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Tableau des peuples qui habitent l'Europe. 

Dans l'introduction qui précède le Tableau des 
peuples qui habitent l'Europe , classés d'après les 
langues qu'ils parlent, M. Schobll donne les diffé- 
rentes acceptions du mot Natiofi : il démontre 
que les langues sont un de$ moyens les plus sûrs 
pour connaître l'origine d'une nation, mais il ne 
dissimule pas les difficultés que présentent ces re- 
cherches. Après avoir indiqué les mots les plus 
propres pour établir l'analogie entre les langues, il 
expose le sujet de son ouvrage et les sources 
où il a puisé. 

Vient ensuite la nomenclature des trente-quatre 
peuples que M. Schoell compte en Europe , et 
qu'il partage en douze classes. 

i. les Basques ou Biscaîens, qui, suivant lui, 
parlent une langue primitive, dont il fait con- 
naître les dialectes et détermine le caractère. 

il. Les Celtes ; l'auteur nous apprend l'origine 
de ce nom , et quelles sont les demeures des peu- 
ples qui le portent : leur langtre, comme l'idiome 
basque, est une langue primitive. Les peuples 
qui descendent des Celtes sont les Irlandais 
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dont il donne l'origine, leur civilisation, et l'état 
actuel de leur langue. Les Ecossais dont l'ori- 
gine remonte aux Calédoniens et qui ont prié 
leur nouveau nom du mot Scotland : il fait voir 
quel est l'état actuel de la langue galique et pré- 
sente quelques observations sur les poésies d'Os* 
sian. 

ni. Les peuples c imbrique s. Après avoir remon* 
té à l'origine de ce peuple , M. Schcell le repré- 
sente envahissaut l'Albion se nommant abusivement 
Bretons , se retirant dans la pays de Galles et dans 
l'Àrmorique et conservant^ langue en deux dia- 
lectes : l'un est celui des hàbitans du pays de Gal- 
les et de Gornouailles , dont la langue ne doit pas 
être appelée bretonne; l'autre est celui des Bas- 
Bretons dont la langue n'est pas celtique. 

rv. Peuples germaniques. Après avoir donné 
l'origine de ce nom et. le caractère distinctif des 
langues germaniques, M. Schcell observe qu'ils 
forment deux grandes familles. i° Peuples teuto* 
niques dont la langue se divise en deux dialectes- 
Après avoir indiqué le monument le plus ancien 
de la langue teutonique , l'auteur désigne "les 
peuples d'origine teutonique : ce sont première- 



î! 



* 



46â NOTICE SUR LES OUVRAGES 

ment les Allemands. M. Schoell fait connaître 
le véritable nom dé ce peuple , le pays où on le 
trouve , les dialectes de sa langue. Il nous instruit 
de ce qu'il faut entendre par le haut-allemand , 
ou la langue des livres; puis déterminant le carac- 
tère de la langue allemande en deux particularité* f* 
qui la distinguent , il établit qu'il n'existe pas '•* 
d'alphabet allemand. Les trois autres peuples d*o - 
rigine teutonique sont les Hollandais, les Flamands y 
et lus Anglais. Il s'arrête sur ce dernier peuple pour 
donner l'origine de sa langue et l'état actuel oà 
elle est. a° Peuples -Scandinaves : ce sont les B* 
nois, les Norvégiens , les Islandais, les Suédois. 

v. Peuples dont le& langues viennent du latin! 
Avant de les désigner, M. Schoell remonte à IV 
rigine de cette langue , en indique les particula- 
rités, fait une excursion dans la littérature latine, 
distingue deux dialectes principaux dans la langue 
latine , et en désigne un troisième qui s'est formé 
dans les provinces. Les peuples dont les langues 
sortent du latin sont, suivant l'auteur, 1* les/ta* 
liens. M. Schoell donne ici les différentes signifi- 
cations du mot Italie , l'origine de la langue ita- 
lienne, son caractère et sa littérature; 2 les £> 
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mgnols. L'auteur jette quelques lumières sur le 
caractère de leur langue et de leur littérature; 
3° les Portugais , dont l'idiome n'est autre chose 
qu'un dialecte de l'espagnol; l'auteur aurait pu 
observer ici que la langue écrite de ce peuple a 
beaucoup d'affinité avec la langue espagnole , 
tandis que sa langue parlée en diffère essentielle- 
ment; 4° les Français. M. Schcell, relativement 
à ce peuple, indique l'origine de la langue ro- 
mance, celle de la langue française proprement 
dite , la division de cette dernière en deux dia- 
lectes, les patois qui la défigurent dans plusieurs 
provinces, le caractère général de cette langue , 
les trois propriétés qui la distinguent , les pays où 
on la parle , la littérature dans toutes ses bran- 
ches ; 5° les Grisons ; 6° les Walaques. 

vi. Peuples slaves. M. Schoell, après avoir 
montré leur origine , celle de leur alphabet , et 
déterminé le caractère de leurs langues, désigne 
les peuples d'origine slave : i° les Russes. L'auteur 
expose diverses hypothèses sur leur origine, le 
caractère de leur langue et ses dialectes; 2 les 
Seruiens; 3° les Croates; 4° ' es Rendes autri- 
chiens} 5° les Polonais du nom desquels il fait 
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connaître l'origine, en observant que ce dora s. 
disparu en Europe; il donne des notions surïeu~ 
alphabet et sur leur littérature ; 6° les Bohémiens^ 
sur lesquels il donne les mêmes lumières. 

wii Les Grecs. M, Sghcêll remonte à l'origine 
de ce peuple, vante la beauté de sa langue * in- 
dique la division de cet idiome en grec vulgaire et 
littéral , les treize dialectes du grec vulgaire; ses 
quatre styles , les pays où on le parle, 
vin. Les Turcs. 
ïx. Les Lettons. 
x. Peuples tschoudès ou de race finnoise. Après ( 
avoir indiqué le motif qui a fait nommer ainsi 
ces peuples, et le caractère de leurs langues, 
M. Schgell leur donne cette nomenclature : i°les 
Finnois; a° les Lapons; 3° les Esthoniens ; 4* te 
Lives. 

xi. Les Hongrois* 
xn. hes Albanais. 

A la suite de cette nomenclature, M. Schoell 
signale trois peuples asiatiques qu'on trouve ré- 
pandus en Europe: i° les Hébreux ou Juifs; il 
distingue dans leur langue l'ancien hébreu, le 
deuxième hébreu , nommé vieux chaldéen ou ara* 
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rnéen ; le MÉnème hébreu , nouveau chaldêen ou 
syro-chaldeen. Il fait connaître le gouvernement 
\ intérieur des Juifs après la destruction de Jérusa- 
[ lem, l'origine de ï hébreu des Rabbins > Tabjectiou 
dans laquelle les Juifs sont tombes, et distingue 
trois classes de Juifs : les Juifs espagnols, les Juifs 
polonais, les Juifs allemands; a° les Arméniens; 
3° les Bohémiens > autrement dits Zingari. 

Dans l'introduction qui précède le tableau des 
religions que professent les peuples de l'Europe , 
M. Schgell, après des observations très intéres- 
santes sur la multiplicité des systèmes religieux 
qui méconnaissent le vrai Dieu, tels que le culte 
des Fétiches , le culte des Astres, ou Sabéisme, qui 
forme la religion des Mages ; X Afithropolâtrie h 
laquelle se rapportent la religion des Grecs et des 
Romains, celle de Foë, le Lamisme, enfin Y Ido- 
lâtrie. Dans la seconde classe,. se rangent les sys- 
tèmes religieux qui reconnaissent lin seul Dieu. 
Trois religions de cette classe n'existent qu'en Asie; 
ce sont la religion des Coufucius, celle cfe Zo- 
roastre, et le Br amis me. 

Après ces préliminaires, l'auteur arrive au ta- 
* bleau des religions que professent les peuples de 
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l'Europe. Tous sont unitaires dans le sens qu'ils 
ne connaissent qu'un seul Dieu ; et ils se divisen 1 
en deux classes : les Déistes qui n'ont point d« 
culte, et les adorateurs de Jehovah. Ceux-ci soni 
divisés en trois classes : les Juifs, les Chrétiens 
les Musulmans. 

Les Juifs d'aujourd'hui se divisent en Talmu 
distes et Caraïtes ; les Chrétiens se subdivisant e 
Chrétiens d'Orient et d'Occident. 

Dans lies Chrétiens d'Orient , on distingue l'é- 
glise grecque appelée orthodoxe** laquelle sont 
attachées deux nations, les Grecs et les Russes, 
les NeStoriens ou Y Église chaldéenhe, les Mono- 
physites ou Eutychiens, les Jaeobites, les Coptes , 
les arméniens % les Maronites. 

Dans les Chrétiens d'Occident , on distingue l'é- 
glise latine dont les membres s'appellent catho- 
liques , et une seconde famille Je Chrétiens qui, 
en matière d^ foi , ne reconnaissent d'autre auto* 
rite que. celle de la Bible. Ces derniers se divisent 
en unitaires, qui ne reconnaissent qu'une seule 
personne en Dieu : ce sont les Ariens, les Unitaires 
proprement dits, les Sociniens ; et en Trinitaires 
qui admettent trois persçmnes en Dieu. Ils se di- 
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visent en quatre classes, savoir : les Protestons qui 
se subdivisent en Luthériens , en Calvinistes , en 
arméniens , en Presbytériens et Indépendans ; les 
Anglicans, parmi lesquels on distingue les Whigs, 
les Torjrs et les Dissenters ou Non-Conformistes, 
et enfin les Mystiques ou Enthousiastes, qui se 
subdivisent ep Mennonites ou Anabaptistes, les 
Quakers ou Trembleurs, les Piétistes, les Frères 
Moraves ou Herrnhuters, les Méthodistes. 

Les Musulmans forment deux sectes, celle des 
Sunnites et celle des Schiites. 

Neuf appendices très intéressans enrichissent 
l'ouvrage ; cinq sont relatifs au tableau des peuples 
de l'Europe, classés d'après les langues qu'ils 
parlçnt : nous nous contenterons d'en indiquer les 
titres. 

t. Sur l'analogie de la langue indienne avec le 
grec, le latin, le persan et l'allemand, d'après 
M. F. Schlegel. 

il. Sur l'accent particulier aux langues du Nord. 

ni. Des révolutions qu'a éprouvées dans ses si- 
gnifications le mot de Saxe* 

iv. Observations sur l'origine de la langue fran- 
çaise , tirées de la Dissertation de M. J.-R.-G. Bcck, 
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intitulée : Quœstionwn de originibus linguœ franco- ~ 
gallicœ spécimen. 

v. Sur la langue turque. 

Quatre Appendices se rapportent au tableau 
des religions que professent les peuples d'Europe— 

ï. De la mythologie scandjnave. 

il. Du banquet que le Messie donnera au jouez 
du jugement; d'après le Thalmoud. 

ni. Des Sabéens, Zabiens, Galiléens, Disciple s 
ou Chrétiens de Saint-Jean. 

iv. De la manière dont le sacrement de l'Eucha^ - 
ristie est célébré dans l'Église* grecque; tiré de 
l'Histoire de l'Église grecque et de l'Église armtS- 
' nienne, par Ricaut. ' 



FIN. 



À. PIHAN DE LAFOREST, 
i>%;t>niuitr:: \m la cour n;. cassation , rve des no^bms, n w il. 
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ERRATA. 



Vol. 57, page i3i,lig. 6 et suiv., lises Montcmart au 
lieu de Mortemar. 

— page 3*7, lig, îa, lises Fontenoy au lieu de Fan- 

tenay. 
Vol. 58, page 6i, lig. iz, lisez «&r£e#o/u au lieu de Sa- 

belloni. 
Vol. 59, page io3, note au bas de la page, lises Beauvil- 

tiers au lieu de Branvilliers. 
Vol. 40, page s4> Ug* ! 4> l* 86 * Cremilles au lieu de Cre- 

millet. 

— page 33, lig. 1 6, lises Berryer au lieu deBerruyer. 

— page 36, lig, 7, lisez Peirenc ou Peirehq au lieu 

de Peireng. 

— page 60, note, lises Jourdat au lieu de Jourdan. 
Vol. 41, page 65, lig. g et 4 de la première note , lises 

• Robinson au lieu de Robertson. 

— page i45, lig. 3 de la seconde note maginale , 

lises Hanau au lieu de Hanovre» 
Vol. 42, page a 10, lig. 20, lises {électeur de Bavière au 

lieu de t électeur Palatin. 
Vol. 45, page i4$, Ug*ao> lwe* héréditaire au lieu d'élec- 
toral. 

— page 391, lig. 17, lises Perroneau lieu de Per- 

rons. 

— page 3i3, lig. 14, lises Bogin au lieu de Boy in. 
Vol. 4$, page 18, lig. 10, lises rapportera lieu de sus- 

pendu. 
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Vo$£6, page 17a, lig. a, lises ecclésiastique, au lieu 
d'eccUsiatique. 

— page i83, lig. 17, lisez non son génie sublime 

mais la tendance que ce génie prit et cet effet 
au lieu de non son génie sublime et cet effet. 

— page 194, lig. 8, lisez quinzième au lieu de 

quiiicme. 

— page 1 97, lig. *4, ^ lsez seizième au lieu de dix- 

septième. 

— page ^39, lig. 8, lisez imaginée au lieu d'tma- 

giné. 

— page 388, lig. 1 1, lisez ne au Heu de en. 
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